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A ux Souverairis du monde.
Je vous offre, Souuerains du monde, ce liure, dans 

lequel outre le memoire bien reel de ma vie il y a le 
„44“ predit par Mickiewicz, le plus grand poełe Polo- 
nais eł

„Apocalypse“, c’est a dire la Reuelation de Saint 
Jean Euangelisłe. Cette Revelation, erite au premier 
siecle de 1'ere chretienne et jusqu a present incompre- 
hensible, mes t  par la Grace de Dieu expliquee et par 
moi presentee au rr.onde entier pour 1’utilite des tous les 
hommes et pour accelerer lunion des peuples en une 
seule Humanite.

Lauteur.
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En couchant une enfant d’environs trois ans, on se mettait 
habituellement a lui raconter des contes de fees, mais un soir 
au lieu de fables on lui parła des anges chasses du paradis pour 
leurs peches, on lui dit qu’on ne les appelait plus anges, mais 
diables. E n fin  on etegnit la lumiere, et le calme regna autour 
du lit de 1 ’entant.

Mais la petite ne dormait p as; sa tete ©tait pleine de soucis: 
pauvres diables, se disait le petift coeur, combien ils doivent 
sou ffrir! etre loin de Dieu, des lumieres celestes, quel m alheur!

Que de fois ne lui avait on pas dit que le bon Dieu est 
la bonte supreme, qu’il faust Le prier bien sincerement, de tout 
son coeur, et qu’ Il exauce nos prieres.

Oui, il faut prier, se dit 1’enfant et, ferme dans sa reso- 
lution elle se glissa de son lit. L ’obscurite me Teffrayait pas; 
elle s’agenouilla, joignLt ses petites mains et dit: „M on Dieu, 
qui etes aux cieux, pardonnez aux diables, qu’ils deviennent 
meilleurs ipour retourner au paradiis.

Cette enfant, c’etaiit moi.
Pour comprendre les pensees d’un enfant il faut connaitre 

son entourage et surtout ison pere et sa mere.
Mon pere, ne en Galicie, dans la province de Sandec, appar- 

tenait a la petite noblesse. Orphelin des son enfance, il fut mis 
en ap/prentissage chez urn tailleur. L ’ecole primaire fut la 'base 
de son instruction. Aipres avoir fini son apprentissage, il fit 
selon 1’usage de ce temps-la un voyage a pied a Yienne, ou il

P re m ie re  priere  d un en fa n t .
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resta plusie u rs annees, ensuite il alla a Budaipest. Le sejour 
dans ces deux villes avait ela.rgi rhoirizon de ses pensćes.

Y o ir  Varsovie et ensuite d’autres Capital es de 1’Europę fint 
son desir le plus ardent. M ais a peine eut-il mis les pieds 
dans la capitale de la Pologne qu’il rencontra ma mere et sa 
tournee fut terminee.

lis se marićrent, mon pere travaillait avec żele en ąualite de 
compagnon chez. un tailleur pour fournir le nćcessaire a l ’exi- 
stence de sa fernme a laąuelle il ne permettait plus de travailler 
et des emfants qui arrivaient au monde; ils etaient au nombre 
de trois. Une chambre et une cuisine composaient tout logement 
au Faubourg de Cracovie Nr. 35. Dans la menie maison se trou- 
vait un giand magasin de drap. L ’haibile et laborieux artisan 
attira 1’attention du proptrietaire de ce magasin et il proposa a 
mon pere de >travailler chez lui pour son propre^ compte en lui 
prometan't de lui fournir des clients.

A  cette epoque je devais venir au monde.

M a mere me disait souvent que lorsquon vient de se piquer 
avec une epingle on ressent une petite douleur, mais qu’au mo­
ment de ma naissanoe elle n’avait pas ressenti menie ce minime 
de douieur.

II va sans dire que Tapparition d’un nouveau bebe devait 
cauiser de 1’embarras dans un petit logement et bientót apres ma 
naissance je fus envoyee en nourrice non loin de Jeziorna aux 
environs de Varsovie.

Une maison ru:sitique fut mon premier asile, et de 'simples 
cultivateurs furent mes premiers educaiteurs. Ce n’est qu’a l’age 
de deux ans qu’on me ramena au foyer paternel.

L ’existence de mes parents s’etait amelioree, ils avaient 
change de logement, mais ce changement ne rendit pas plus heu- 
reuse 1 ’enfant qui resta triste et silencieuse.

Un jour la servante me prit dans les bras aliant au marche 
ou les paysans venaient avec leurs produits. Je  me rappelle 
qu’en apercevant de loin un paysan vetu d’une de ces capotes 
blanches qu’on porte dans la region ou j ’avais ete elevee, je ten- 
dis vers lui mes petites mains, et le cri de ,,papa, papa” 
s ’echappa de ma poilrine.

II est possible que le recit des anges dechus m’ait rappele 
ma nourrice et mon pretendu papa et comme le chagrin de ma

*
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premierę separation etait enoore poignant, je  comparai mon exil 
a cci u i des anges <lćchus et c ’est de ma propre douleur que jaillit 
une priere pleine de am ipassion pour les autres exiles.

Cette premierę priere ćtait hien sentie, car je la repetais 
tous les jou rs matin -et soir jusqu ’a ma seizieme annee.

N Ia  M e r e .

Par u ne belle journće d’ete 1849 lgnące Zaleski employe de 
la fahrique de papier de Jeziorna alla a l eglise a Słomczyn avec 
sa fennne Sophie et sa filie Catherine agee de 10  ans. Au retour 
Catherine s ’ek>igna pour cueillir des fleurs.

T out a coup une fernrne de haute taille, vetue de blanc et 
aya.nt un paque!t blanc sur son dos et quelques plantes dans la 
maili s’approcha de 1’enfant qui tenait un gros bouquet et lui 
d it: „ J  e vois que tu cueilles des fleurs, moi j ’en ai aussi, prends 
cette plante, car dans quinze jours a partir d’aujourd’hui le cho­
lera va ćclater ici, mais celui qui boira ces feuilles ne mour- 
rą pas.

A  ces mots elle donna a l ’enfant une plante a petites feuil­
les et continua son chemin dans la direeftion de Varsovie.

L a  petite se hata de rentrer a la maison et de raconter sa 
rencontre.

Yoila une sotte femme qui raconte des baliyernes a un en­
fant dit la mere de Catherine. Elle posa la plante sur la fenetre 
et n’y  p>ensa plus.

Helas, juste au bout de quinze jours le lundi matin le vil- 
lage Jeziorna fut bculeverse par la mort d ’une jeune paysanne 
qui travaillait dans le champ.

M a grand’mere se rappela les paroles de la femme inconnue, 
elle voulut infuser les feuilles mises sur la fenetre, mais elles 
avaient d isp aru ; elle chercha dans les champs la plante miracu- 
leuse, mais n’en trouva pas.

Le cholera se repandit dans les enyirons et dans les villes 
eloignees. II etait si violent que dans les campagnes tous les tra- 
vau x etaient interrompus et les hommes ne faisaient que des 
cercueils et mouraient souvent sans les ayoir termines.

Des villages entiers devenaient victimes de cette epidemie 
et les portes des chaumieres fermees par des clayettes de bois 
presentaient un spectacle terrible.
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Cette maladie emporta la mere de Catherine qui 
mciu/rut le 31 aout 1849- EUe fut de posee dans un 
cercueil et transportee au ciimetiere de Słomczyn. 
L a  petite filie fit ce trajet assise sur un chariot, car la pauvrette 
epuisee par les larmes ne pouvait plus marcher. Au moment ou 
le cortege funebre s’approcha du cimetiere, et que les cloches 
commencerent a sonner, Catherine perdit connaiissance et tomka 
du chariot; il fallut du temps pour la ranimer. On enterra la 
mere sans que 1’enfant fut presente.

E lle fut ineonsolable apres la perte de sa mere.
Tout a sa fin ; rópidemie cessa ; les rires des enfants du 

village recommencerent a egayer les habitants qui sur vecu rent, 
mais la petite Catherine restait toujours inertecomme engourdie.

Uu jour elle s ’approcha du confessional de 1’eglise de Słom ­
czyn. Pemlant la confession le pretre Budziszewrski ouvrit le 
confessional, <prit la petite sur les genoux et longtemps, long- 
temps s’entretint avec elle.

Quelle enfant pecheresse, murmuraient les gems!
E t cependant la petite Catherine avouait au pretre, qu’elle 

voulait se noyer, car elle ne pouvait vivre et qu’elle voulait re- 
joindre sa maman.

Le pretre Budziszewski qui connaissait bien les parents de 
Catherine car c’etait lui qui les avait maries, et qui avait baptise 
1’enfant, la persudait de son mieux, mais 1’enfant ne se lais- 
sait ;pas persuader. Alors une idee lumineuse vint a Tesprit de 
cet excellent homme et il -dit: „chere enfant, penses-tu que ta 
feue mere ait ete ta veritable m ere? ta mere c ’est la Sainie 
Y ierge et la defunte etait seulement une simple femme a laquelle 
la Sainte VieiTge t’availt confiee. Tu appartiens a la Mere 
de Dieu, c ’est elle qui aura soin de toi, tu n’avais plus besoin de 
cette femme et celle-ci est partie.

L ’enfant protestait encore et le pretre assis dans le confes- 
sicnal discutait longtemps avec la petite placee sur ses genoux.

E nfin  le pretre Tem/porta.
Pour distraire la petite, on 1’emmena chez des amis danis un 

autre village. Le pere de 1’enfa.nt mouirut bientót de chagrin 
et la petite Catherine resta seula au monde.

M ais elle n’etait pas seule. L a  foi profonde que le pretre 
avait fait germer dans le coeur de 1’enfant ne 1’abadonna ja- 
mais. Etant a Va,rsovie, elle apprit a brodetr, et quand vint mon 
pere a jeune orpheline gagnait sa vie comme haibile brodeuse.
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M e s  p re m ie re s  la rm e s .

Mon pere qui avait fait fortunę et possedait nieme une 
maison, affirm ait que les jeunes filles riches n’ont pas besoin 
(1’ instruetion comme les garęorts. M a mere, au contra! re, voulait 
que tous les enfants fussent traites egalement. L ’opinion de ma 
mere prit le dessus, et tous les enfants firent leurs etudes aux 
gymnases.

J ’aimais beaucoup mes etudes, mon ecole, et surtout la m ai' 
tresse de classe M arie Petrowna Plescowa, qui etait tres bonne 
et ne faisait aucune diffćrence entre le^ Polonaises et les. 
Russes.

Mais je  n’etais pas forte de sante.
Etant a la campagne j ’avais gagne le ver solitaire. A  l ’age 

de 4 ans on m ’en avait retire 5 metres de longueur. L ’eau des 
puits a la campagne n’ćtait pas controlee a cette epoque, et etait 
la cause de ma maladie. La medecine ne connaisfsez pas encore 
de remedes efficaces pour la comibatt/re, et c’est seulement dans 
ma vingtieme annee que je fus delivree de ce ver, qui empechait 
mon developpement physique.

Dans ma seizieme annee un ver morał commenęa a ronger 
mon coeur.

M a soeur ainee venait de se marier. Apres sa noce ma mere 
m’exipliqua 1’orgamisation du corps de la femme et les details. 
de la naissance d’un enfant. A lors je  lui d is: quand j ’avai.s sept 
ans des apprentis logeaient dans notre atelier et l’un d’eux m ’a 
defloree. Je  so u ffra is  et je pleurais, et il m’i,mplora de ne rien 
dire a mes parents.

A  ces mots maman resta muette de constternation. Cette nou- 
velle fut pour elle un coup de foudre inattendu; orpheline,. 
n’etant que sous la protection de la Sainte Vierge, lui un mal- 
heur pareil avait ete epargnee, et sa filie... Quelle fatalite !

Les parents tout tristes restaient silencieux, moi je pleurais. 
]\lon frere cadet qui avait alors dix-neuf ans, me consola 

autant qu’il put. Ce frere etait un graind idealiste. U avait com- 
me ma mere le culte de la Sainte Vierge, dont il cherchait 
l’image dans les femmes.

Pauv.re soeur, me dit-ii, je  ne t’abandonnerai jamais, tu 
seras^ toujours avec moi, et quand j ’ irai comme notre frere 
a l’universite, je te prendrai avec moi. M ais sache que tu ne 
pourras jam ais te marier, tu dois rester yieille filie.
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Ces mots furent pour moi un coup terrible. Comment, je 
dois rester vieille filie et n’avoir pas d’enfants? moi qui les 
aimait tellement, et qui etant petite voyais un enfant dans cha- 
que poupee. Le silence de mes parents fut terrible, mais les 
paroles de mon frere furent pour moi un vrai coup de foudre. 
Je  pleu.rais nuit et jour, des semaines. ent.ieres, des mots entiers.

On m’envoya a confesse. Je  dis au pretre mon chagrin, en 
pleurant amerement. I^e pretre essaya de me ptrsuader que
1 opinion de mon frere etait fausse, mais je  restais inebranlable.

Une fois je vus Jesu s Christ en reve. 11 etait assis, et moi 
je tenais a la main une robe blanche ayant un accroc. Je  m’ap- 
prochai de Lui et Lui motrai cette robe. A lors Jesus Christ la 
toucha de sa main, et la robe fut raccomodee. M ais ce reve 
n eut pas d ’ influence sur 1’etat de mon ame. Je  cessai de prier 
la Sainte Yierge. Je  lui ,portais envie d ’avoir un enfant et ćt{m: 
a. 1’eglise et regardant les images representant la Mere de Dieu 
je lui disais: Sainte Mere, tu avais un enfant. et ou est le mień?

Que de fois je m’arretais a la vue d’une mendiante tenant 
dans ses bras un bebe. Je  lui enviais son tresor.

A  1’age, ou les fillettes pensent a la parure et a la coquei- 
terie, j ’etouffais en moi tous mes desirs les plus sacrćs.

Un jour les eleves de notre gymnase furent bouleversees 
par la nouvelle que le persecuteur des Polonais, le curateur 
Apuchtin allait visiter notre ecole. En effet, le meme jour il 
entra dans ma classe, je pus le contempler a loisir, et ce qui me 
frappa, c’est que son mechant visage portait les traits d’un 
animal.

Son apparition me fit reflechir sur certains types des Rus^ 
ses et je condus qu’on pouvait les diviser en deux groupes: les 
uns bons, hospitaliers comme les Slaves le sont en generał, les 
autres brutaux, feroces, vindicatifs, comme de vrais barbares.

Alors je me rappelai que la Russie avait ete pendant deux 
cents ans sous la domination des barbares, que les Russes se 
mariaient, se familiarisaient avec eux, adoprtant leuirs coutumes, 
leurs caracteres. Cette empreinte barbare est restee chez les 
Russes, qui n’ont pas su garder la purete de leur race.
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Ensuite je passai en revue les maitres e-t les maitresses de 
mon ecole et je m’aperęus que le nombre des Russes purement 
slaves l’emportait.

Dans mon gymnase les fautes enfantines 11’etaient pas sćve- 
rement punies, les notes etaient assez justes et le chagrin cause 
a len fant ćtait adcmci par une maniere d’etre amicale.

Un des maitres avait un jour porte plainte contrę moi 
a 1’mspecteur Ryszków. La plainte n’etait pas meritee et quand 
1’ inspecteur, qui etait en meme temps notre professeur de lan- 
gue russe, me repeta ce de quoi on m’avait accusee et que je 
protestais les larmes aux yeux, il me dit: „Ne pleurez ipas, ce 
n’est pas un vice. Ces mots il les prononęa d’un ton si doux, s: 
sinceres qu’ils sonnerent bien longtemps a mes oreilles. Jusqu’a 
la fiu de mon cours au gynunase il fut bon pour moi, et j ’aurais 
ete ingrate. si le souvenir de M arie Petrowna Plescowa, de l ’in 
spe-cteur Ryszków et d’autres bons maitres russes ne reveillaient 
point en moi de la reconnaissaoice.

A  present il y a aussi en Russie deux partis opposes: les 
vrais Russes slaves et les descendants des barbares, 
des Apuchtins. Mais j ’espere que bientót les Russes slaves 
l’emporteront sur les barbares, comme le bien doit vaincre le 
mai, et les aspirations vers le vrai et le noble doivent 1’emporter 
sur les mauvais instincts.

II le  f a u t .

Un cordonnier de Varsovie, apres s’etre installe en Rjussie, 
notamment a Jelec gouvernenie;nt d’Orłow engagea mes parents 
a se fixer dans >cette viille.

Mes parents suivirent son conseil et, me laissant chez des 
?mis, ils allerent se fixer avec ma soeur cadette et mon frere 
dans la vilie en question.

Mais, helas, la ou un cordonnier aurait pu faire fortunę,, 
un maitre tailleur pouvait mourir de faim, car les habitants de 
cette ville ne iportaienit que des blouses, des kaftans et des pelis- 
ses en peau de mouton.

A u bout de quatre mois mes parents durent revenir a V ar- 
sovie, mais ce changement malecontreux les ruiina, et quand 
j ’eus mon diplóme, je dus chercher une situation pour ne pas  ̂
etre a charge a mes parents.

13
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Je  reęus une place a la campagne, au gouvemement de K o ­
wno, dans la propriete de M. Pieczkowiski.

Cette separation de ma familie fut bien douloureuse pour 
moi, mais je me disais: „U le faut” . Le voyage fut long, il dura 
deux jours. Je  partais avec le centiment d ’un fait indispensable. 
„II le faut” .

M. Pieczkowski et sa femme, nee Szuksszta, etaient pleins 
de bonte pour moi, ils me presentaient comme leur filie a tous 
leurs cousins et amis. Ils avaient ąuatre enfants de 9, 7, 3 et 1 
ans, je ne m’occupais que des deux aines, mais mon affection 
pour les enfants se portait sur tous les ąuatre.

La riche naturę de la Lithuanie, les rapports des paysans 
avec les proprietaires, les nombreuses croix et chapelles le long 
des routes, la prosperite du pays, les relations agreables avec 
des voisins, tout m es.faisait croire que je me trouvais dans un 
pays enchante. Et, lorsąue je  reęus du pere de M-me Pieczkow- 
ska un livre de Kraszewski (ecrivain polonais), qui decrivait 
les belles coutumes de la Lithuanie paianne, mes transports 
n’eurent plus de bornes.

Cependant, ąuand au bout d’un an j ’ohtins un conge de 
deux mois pour passer les vacances a la maison et que j ’aperęus 
a  la gare mes parents et ma soeur une telle joie me saisit que 
je  perdis la parole et que j ’eclatai en d ’immense sanglot.

Pendant une demi-heure je  pleurai, sans pouvoir prononcer 
un mot. Quand je me fus calmee, on pr.it mes bagages et nous 
partimes a la maison.

Les yacances suivan'tes ma soeur les passa avec moi chez 
M. Pieczkowski.

Oh, terre enchanteresse, ou notre poete Mickiewicz, etant 
professeur a Kowno, avait cree son ,,Ode a la jeunesise (Odę do 
młodości)” , que je voudrais te revoir, mais portant les emble- 
mes de ton amitie pour la Pologne, comme cela avait lieu jadis.

L e s  c o n c o u rs .

Les concours sonit a la mode. II y a des concouirs de boxe, 
de balles et d’autres. Tous les peuples s’y adonnent et toutes les 
clasises de la societe y  prennent part. Bt moi aussi je me pre- 
san.tai un jour a un concours, mais il s’agissait du prestige 
-exerce sur un enfant.
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A u bout d’un an apres mon retour de Lithuanie il fallut de 
nouveau chercher a gagner mon pain. Je  pris mon 
diplóme et j ’allai au premier buireau de placement 
< >n m ’introduisilt dans un salon et une belle jeune dame 
m adressa ces p aro Jes: Je  suis riche, mon mari est docteur, nous 
habitons notre propriete et nous avons une filie uniąue de dix 
ans. jH>ur laquelle je  voudrais vous engager. Mais je vous pre- 
viens, (jue la t i 1 lette est tres gatee, qu’elle ne veu(t apprendre ni 
avec moi, ni avec mon mari. E t dans un moment d’-emportement 
elle est capable de vous jeter a la tete tiout ce qui se trouve a sa 
]xrrtee: couteau, enerier, assiette. C ’est ce qu’elle fait avec nous. 
Canseratez —  vous a  venir avec m oi?

Je  me d is : peut-etre serait-il bien de mettre mes forces 
a l’ópreuve et je  partis. J ’avais alors 2 1 ans.

Le docteur Buckiewicz et sa femme Polonais et catholiques 
demeuraicnt non loin de Ciechanów, dans le gouvernement de 
Płock. L eu r filie M arie, jolie et bien faiite, se presemta a moi 
comme une personne piekle de temtperament.

Le. lendemain de mon arrivee, j ’allai visiter le ja-rdin, lais- 
sant a une domestique le soin de faire ma chambre et de la ran- 
ger pour ma leęon avec la fillette.

Au booit de quelque tcmps je rentre et je  trouve mon eleve 
ćtendue sur la table, les livres et les cahiers aupres d’elle. Je  lui 
d is : oommenęoiis notre leęon. —  Commenęons la, repond — 
elle. — R esteras —  tu couchee pendant la leęon? —  Oui, car 
je  ne veu x pas la prendre autrement. —  A lors bien, soit.

Je  m’assieds. Je  la fais lire, mais un moment apres je lui 
d e in an d e : Avez-vous des vaches?— Nous en avons beaucoup.—  
A vez-vous des moutons? -— Nous en avons aussi beaucoup. — 
A vez-vous des bergers? —- Naturellement, plus d’un. —  Les 
as-tu vus couches pendant leur besogne comme toi pendant ta 
leęon? Pour toute reponse ses yeux furieux lancent des etincel- 
les. M ais j ’aime beaucoup ta position, elle me rappelle les bergers 
au paturage.

Ma petite commence lemtement a se soulever, je fais sem- 
blant de nfc rien remarquer, je continue a lui parler du sujet de 
notre leęon, et bientót je. vois M arie assise convenablement de 
l ’autre cate de la table.

L a  leęon se termina tranquillement, et je  compris que l’en- 
fant etait ambitieuse et que son amouir propre pourrait con- 
tribuer a lui faire changer de caractere.
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Apres le diner nous allaimes a la promenadę. Ayant cueilli 
un granid bouquet de fleurs de charmps nous iprimes le chamin 
de la maison, et Marie me demanda de lui confier les fleurs. Je 
les lui donnai, et elle les porta, mais au moment ou nous pas- 
sions pres de l’etang, d’un elan elle jęta le bouąuet dans l’eau 
en me regardant d ’un oeil scruitateur.

Merci d ’avoir fait ce que j ’alUais faire. —  Pouirquoi ? — 
Car aujord’hui l’heure est trop avancee, et demain j ’en veux 
faire uin bouquet en formę de pyramide pour que tu 1’o ffres 
a tes parents qui en omeront le salon. —  Et comment ferez- 
vous pour le retirer de l’eau, les fleurs sont bien loin du rt- 
vage. —  C est vrai, lui repondis-je, 1’eau nest pas courante. 
mais je veux te montrer comment ceJa se fait. L a  dessus je pris 
un baton, je remuai l’eau dans ma direction et bientót les fleurs 
approcherent du bord.

L 'en  fant en fut stupefaite, alors je lui dis: tu vois que tu 
ne m’as fait aucun tort, mais tu avais de mauvaises intemtions 
et je ne ferai plus ce bouquet.

Ces genres de faits se repetaient souven.t, mais 1’enfant ne 
vit jam ais mon meconteintement. Au bout de deux mois elle 
devint la meilleuire, la plus obeissante enfant, elle faisait de 
bonnes etudes etait sage et docrle.

Ceipendanlt son attachement pour moi commenęait a deplaire 
a ses parents; ils etaien-t jaloux de moi et au bout d ’un an je 
quittai leur maison.

Ils changerent troiis fois d’institutrices; la /petite me recla- 
mait toujour (sa premiere maitresse, c’est a dire moi), mais mes 
parents s’opposerent a mon retour chez Buckiewicz, et on fut 
oblige d’amener la petite a V arsovie et de la placer a 1’ institut 
de 1’ imperatrice Marie. Le petite y  consentit dans 1’espoir de 
me voir souvent.

Une cheniille avant sa metamorphose en papillon fait sortir 
de son corps un filament pour en faire un cocon ; de meme quand 
on sait trouver le meilleur trait de caractere d’un enfant, sa 
qualite ;principale et qu’on sait l’envelopper, cet enfant se sen- 
tira comime une cheniille dans son precieux cocon et au bout de 
quelque ternips en sortira meilleur qu’il n’a ete autrefois.

J ’ai souvent applique cette methode dans mes relations avec 
les enfants et les grandes personnes, car: trouver le bon cóte de 
chaque personne que j ’ai rencontree, fut toujours mon but.
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L e  c a lm e  a v a n t  la  t e m p e t e .

J  ai passe les annees suivantes a la maison en donnant des 
łcęons particulieres aux enfants. j ’ai sćjourne quelque temps 
a Vienne ou je suis allee apprendre le mćtier de modiste. On 
croyait que ce moyen <le gagner ma vie seraienit plus avantageux 
jwnir moi, mais 011 s’aiper<;ut bientót que ceit espoir 11’etait fonde 
sur rien. car les enfants m’attiraient plus que l’ouvrage manuel. 
Lorsque j ’eus 27  ans mon pere me d it : mes affaires ne vont 
pas bk*n. je gagne jkhi et j ’en suis bien affligć . Cette plainte me 
rappela mon mótier de modiste, j ’aibandonnai mes leęoois pour 
nrfengager dans une fabrique de chapeaux. Les proprietaires de 
cette fabrique Cukier et Sumensohn etaient des Ju ifs  qui ne 
manquaient ni de tact ni de delicatesse; ma retribution etait 
grandę, je pouvais aider mon pere, et notre vie etait calme et 
paisible.

Un jour de cette periode de ma vie s’est grave dans mon 
souvenir.

Un des servi.teurs de la fabrique se sentant blesse par un 
de ses supćrieurs porta plainte contrę lui. Tout le personnel de 
la fabrique cherchait a le detourner de cette dćmarche. Peine 
perdue! A lors je  le .f is  venir et lui d is: Vous desirez porter 
plainte? —  Oui, repondit-il. —  Vous avez raison, c’est ainsi 
qu ’on le failt generalement. Le front de 1’homme devint radieux, 
mais je  continuai: Avez-vous des enfants? —  Oui. —  Faites- 
vous quelquefois une priere avec eu x? —  Oui. —  Alors quand 
vous vous agenouillez devant 1'image sainte, dites a haute v o ix : 
„Jćsus-Christ, vous nous avez appris a d ire : pardonnez-oious 
nos fautes, comme nous les pardonnons a nos offenseurs, mais 
moi je  veu x au jourd ’hui prier autrem ent: vengez-vous de moi, 
car je me venge aussi, ne me pardonnz pas mes fautes, car moi 
je ne les pardonne pas non plus.

A  ces mots Thomme devint verdatre et se sauva.
Cependant une heure ne s’etaiit pas ecoulee qu’il revint et 

me dit a vo ix  b asse : Mademoiselle je ne me vengerai plus. L e  
lendemain je  lui apportai uin joli livre de rnesse, comme souvenir 
de cette jounnee.

Mon travail manuel me permettait de m’adonner aux 
refIexions. Quelquefois je pensais a 1’etat de mon coeur. T am  
d ’annees se sont ecoulees dans ma vie et je n’ai pas encore aimć. 
J e  savais que je  ne me marierai jamais, je ne cherchais pas 
a  plaire au x hommes, c ’etait plutót aux enfants. Les cha.peaux
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que je  faisais neyeillaient ipas ma coquetterie et je semtais un 
vide dans mon coeur.

A lors j ’aspLrais a me rapprocher de Dieu et ayant conclu 
que le otnensonge eiloigne le plus rhomme du Createur, je resolus 
de vaincre ce vice, je prls uai cam et, ou je notais chaque men­
songe commis et je m’aiperęus que moins je mentais, plus je  me 
rapiprochais de Dieu.

Je  passai mon conge d’ćte a faire un recueil de prieres en 
vers des auteuns polonaiis de tous les tenrps.

E n  1898 je travaillais encore dans la meme fabriąue.
Rien ne venait deranger mon calme interieur; je ' com- 

menęais a aller a 1’eglise de 1 ’ iars ou le pretre Jean  G ralew ski 
prechait une fois par mois. C etait un hoinme can.11 u non seule- 
ment par ses sermons, mais aussi par son activite sociale. Trois 
fois il fut mon confesseur.

Je  me rendis un jour a 1’eglise pour lui deniamder a m ’ex- 
pliquer quelques questións dans le domaine des a ffa ire s  socia- 
les, mais au-moment ou j ’allais m’approcher de lui, je me sentis 
comme clouee au parquet, de sorte que je n ’etais pas en etat 
de bouger. Cet evenement fut une surprise pour moi et je  le 
considerais comme une defense de Dieu de jam ais m’approcher 
de ce pretre.

Depuis ce tenrps je  me concentrai en moi-meme, ne son- 
geant qu’a Dieu et a lui plaire. et quand j ’avais une questio:i 
a resoudre je disais a D ie u : \'ous m’avez interdit de m’appro- 
cher du pretre Gralew ski, a qui pourrais-je m ’adresser pour 
demander un conseil ? C ’est vous qui devez nrinsp irer mainte- 
nant de bonnes pensees. M a prere durait ju sq u ’a ce que je 
reęusse une reponse qu.i me satisfit. Quand j ’eprouvais des 
ennuis, je  me disais: 1’homnie commet des peches, toujours sui- 
vis d ’une punition. J ’accepte la punition, afin que Dieu me pre- 
serve du ipeche et par consequent ie remerciais Dieu de chaque 
chajgrin qu’ il m’envoyait.
T el etait 1’etat de mon ame au moment ou la tempete se dechaina 
dans mon coeur.

L a  t e m p e t e .

(Le premier dimanche de mars 1898 j ’assistai au sermon de
1 abbe Gralewski. II parła des e ffo rts de 1’homme, pour enno- 
blir sa propre naturę et il acheva son discours par les paroles
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-suivantes: „A im ez ce qui est beau, ce qui est bon” . Le mot 
„aimez” resta grave dans mon ame, et je me mis a 1’analyser 
en retoumant a la maison. La langue ipolonaise possede des ter- 
mes presque identiques, mais le mot „aim er” (kochać) sert 
a designer le plus haut degre d’amour; il definit un sentiment 
qui unit deux etres.

En raisonnant de la sorte dans mon fort interieur il me 
vint a 1’idee que si j ’eusse ćte capaible d’aimer quelqu’un, ce 
n’aurait pu etre que 1’abbe Gralewski, qui est a mes yeux supć- 
rieur a tous les hommes. „ Je  1’aime donc” , me dis-je, et un sen­
timent de satisfaction imtime s’empara de moi. Je me demandai 
ensuite: .,Ou’en adviendra-t-il plus tard” ?lLa reponse ne tarda 
gu ere: ,,C ’est un pretre voue au celibat; je ne songe pas non 
plus au mariage ; je suivrai donc mon chemin, je l’eviterai; mais 
dans des moments de decouragement j ’entrerai dans son eglise. 
et a ma vue il comprendra que j ’ai besoin de ses prieres, de sa 
benedijction.

J ’ćtais fiere de ce que mon coeur eut fait un choix pareil. 
Je  n’aurai jam ais lieu de desavouer mon sentiment., me disais-je. 
Apres cette analyse mon bonheur s’accrut et atteignit une force 
surhumaine. II ne s'agi.ssait ,plus que d ’en informer .l’abbe.

Je  me confessai a lui: ,,Lorsque vous avez prononce la 
phrase: „Aim ez ce qui est beavi, ce qui est bon” , lui dis-je, elle 
m’a fait frissonner et je ne me suis calmee qu’e.n me disant que 
je vous aimais comme on aime la religion. Je  vous prie de benir- 
mon sentiment, le premier que j ’aie óprouve de ma vie, afin  
qu’il soit le dernier” .

L ’abbe repondit: „ Je  vous benirai. mais ce n’etait pas 
1’amour au sens propre de ce terme que j ’avais en vue".

Je  lui demandai encore de fixer un jour pour ma confes- 
sion generale de ma vie entiere. 11 m’indiqua le 25 mars jour 
de 1’Annonciation de la Sainte Vierge.

Cependant quelques jours apres il me vint a 1’eąprit que les 
preuves de bienveillance dont il me comblait n’etaient que simple 
monnaie courante, qu’il ai’eprouvait a mon egard aucun senti­
ment .profond et qu'il en aimait peut etre une autre. Je  me 
repondis aussiitót: „Pourquoi a-t-il prononce de la chaire ce 
grand mot „aim er” , qui eut pu prendre racine sur un sol pręt 
a le recevoir? D ’ailleurs, moi qui n’ai eu ni petite enfance pa- 
reille a celle des autres, ni douce adolescence, pourquoi serais-je 
condamnee a ne jamais eprouver de reciprocite aux elans de 
mon coeur?
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P ar ces paroles je m’admimsltrai a moi-meme une dose de 
poison. Je  contiuuai a travailler, mais je perdis le sommeil et 
1 ’appetiit.

A  cette epoque mes freres vinrent nous voir. La maison 
s’emiplit de bruit et de gaiete. Je  m’isolai un jour dans ma cham- 
ibre j ’appuyai ila tete contrę roreiller et je  m’assrf>upis. Soudain 
un ootup retentit, et je  m’ćvillai en suirsaiut avetc un cri peręant. 
M a tete et mes maims tremblaient comme mues par des ressorta.

Nous demeurions alors rue Niecała, et c ’est aussi la qu’ha- 
bitait le docteur S. On l’envoya chercher. 11 vint, me regarda* 
puis se mit a arpenter la chambre a graiidts pas. Enifin il d it ; 
,,11 faudrait ici un bautne que les pharmacies ne ven<lent pas” . 
11 proscrivit un narcotique mais je ne dortnis point.

L e  lendemain je  me levai non pour me mettre a r<nivragc, 
mais pour ecrire chez nos arnis Marie et Georges Galińsky ma 
confession generale, que je voulais les prier de remettre a 1’abbe, 
car je  n ’esiperais pas vivre jusqu’au 25 mars.

J ’ecrivis presque toute la nuit. Ayant fini je me consolai 
moi-cneme: „ II  y a, me disais-je, au monde tant de prćtres, tant 
de religieuses qui on.t probablement aime et qui n en  vivent pas 
moins.

Je  jetai un coup d’oeil autour de moi. Uu grand barbet 
blanc s’etait place a cóte de moi dans mon fauteuil et se pres- 
sait contrę moi comme s’ il eut voulu me rechauffer.

Dans la rue un vieillard se tenait sous notre fenetre du 
rez-(de-chaussee et chantait:

„Celui qui invoque la protection du Seigneur............” . Su r
le bureau il y  avait differents journaux, car en qualite de jour- 
naliste. M. Galiński etait abonne a une grandę ąuantite. Je  pris 
a la main le Courrier de Varsovie et je lus ces mots dans le 
feuilleitan: „L e  pape Innocent X I  (ou X I I I )  a eu trois cent** 
enfants” . \

C ’en etait trop pour mes faibles forces. Je  me levai et 
m’etendis sur le sofa. L e  sang reflua de mon coeur a ma tete; 
je  perdis haleine; mes mains devinrent raides, la peau brune.

Q u’il m ’etai,t penible de voir de mon vivant mes mains 
devenir brunes moi qui aime tellement la couleur blanche. 
J  appelai: „M arie, M arie ! M adame Galińska entra et me de- 
manda ce que je voulais. „Couv,re-moi, car j ’ai horriblement 
froid . E lle me recouyrit de la fourrure de son mari, eteignit 
la lamipe et revenue dans la chambre a coucher elle dit a son 
m ari: „Demain nous aurons un enterrement” .
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Elle n’en eut pas cependant, car le lendemaim, lui ayant 
confie ma confession en la priant de ne la remettre a l’abbć que 
le 25 mars, je me trainai a la maison apres etre entree chez le 
docteur S.

Je  me mis au lit et de docteur S. vint me voir le le.ndemain, 
accompagne du docteur Lange.

Je  leur dis que mes nerfs surexcites me faisaient sentir les 
v i brat i ans des coeurs humains. Je  voyaiis, par exemple que le doc­
teur Lange etait heureux en familie, et que le docteur S. etait 
malheureux. Ce dernier tressaillit et changea de couleur. Ils tin- 
rent conseil et me prescrivirent un narcotique, mais je ne pou- 
vais ni dormir ni manger.

Mamarn fit venir le docteur Korniłowicz.
Minuit sonnait quand il entra. J ’ćtais assise sur le sofa 

•et j ’ćcrivais mes dernieres volontes. Le dejeuner' etait reste 
intact sur la table depuis le matin. Je  repetai ce que j ’avais 
dit aux autres medecins —  que je  me mourais d ’amour.

Excitóe par les paroles, je toussotai, et le docteur K orni­
łowicz me d it : „E n  ce moment vous avez expectore la mort” .

—  Pourąuoi l’avez-vous permis? murmurai-je avec co- 
lere. —  „P o u r que vous viviez pour le bonheur de vos pro­
ch ains” , repondit-il” . —  M ais que me re&tera-t-il a moi? —  
\*ous aurez votre part d’amour, repliqua-,t-i'l avec force.

II fit rechauffer le dejeuner, et moi qui n’avais pas ete 
en etat d’avaler de toute la journee le jus d’une orange, je  lui 
obeis et pus faire un repas que je n’avais pas fait deipuis long­
temps. Ensuite il m’ordonna de me mettre au lit et me voyant 
couchee il d it : ,,A  present il faut dormir. L ’amour viendra” . 
Je  dormis cette nuit. Le docteur Korniłowicz s’absenta et le 
docteur S. revint accompagne du docteur Wizel.

M ais ce dernier ne reussit ipas a m’endormir. D ’autres 
pensees tourbillonnaient dans ma tete. En  ecriyant ma confes­
sion et en fomllant dans ma conscience pour y decouvrir mes 
peches, je me mis a penser a ceux qui, places tres en vue, 
devraient eclairer les hommes de leur exemple, c’est a dire 
aux pa,pes.

A  cette epoque les journaux annoncerent que Fernipereur 
^lAutriche Eranęois Joseph avait signe 1’autorisation aux 
H ongrois d’embrasser le judaisme.

Cette nouvelle me porta un coup terrible. L ’empereur 
/Franęois Joseph qui avait reęu du pape le titre de M ajeste 
łApostolique, trouvait legał de trahir le Christ et d’adopter la
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relitgion ju ive ! Un auitre empereur eut pu acoonder cette auto- 
risation, mais non celui qui avait ete distingue parmi les autres 
souverains.

E t le pape, lui a-t-il enteve le titre cle Majeste Ajpos-to- 
liąue? Tl n’en a rien fait. Pourquoi n’a-t-il pas prononcć un 
ćnergiąue ,,V eto!”

Cette insulte faite au Christ me causa une cruelle douleur. 
L ’empereur <le Russie lui-meme n’eut ]>oint signć une ]>areillc 
autorisation. II falla.it ćcrire a 1’abbe Gralewski cle protester 
du moins du haut de la chaire contrę cet acte. Malheureusement 
le docteur W izel ne me ,permettait de'rien earire. Maman picu- 
rait, parce que je refusais de prendre son narcotique. Touchec 
par les larmes de maman je me mets au lit je  prends son 
medicament.

C ’etait du trionali, remede si fort qu’avant d ’avoi.r eu le 
temips de poser le verre sur la table, je m’endormis deja. Je  
dormis une demi-heure, ensuite je me reveillai avec un si fort 
mai de tete que je c r ia i: ,,De la glace sur la tete” .

Quoique ce fut le samedi saint, on en trouva bientót 
et on me Tapp1iqua toute la nuit. Je  ne dormais pas. Mon 
pere se tenait a mon chevet et changeait la glace dans une 
serviette. Maman etait assise a mes pieds, et tous deux croyaient 
que je  ne vivrais ipas jusqu’au matin.

A  Taurore j ’entendis le gazouillement des moineaux au 
jardin de Saxe  et au loin, dans le petit jardin de 1’eglise des 
Reform ateurs le chant de Paques, en souvenir de la Resur- 
rection du Christ.

Ces deux chants me toucherent profondement et je  fon- 
dis en larmes. C ’etaient les premieres depuis que j ’etais 
amoureuse.

Je  me levai ensuite. j ’ecrivis ma protestation contrę la 
maniere d’agir du pape et je  l’envoyais par mon pere a 1’abbe 
Gralew ski.

A pres une bonne nuit je demandai le lundi de Paques 
de me mener en fiacre au Łazienki mon jardin de predilection, 
ancienne residence royale.

M a convalescence avanęait tres lentement. Te pouvais 
marcher mais j ’etais tres faible. Un jour je crus entendre une 
vo.ix qui me d isait: de l ’e a u ! Que veut dire cela? me deman- 
dai-je. Dois-je me noyer?

L a  voix repetait toujou rs: de l’eau, de l’e a u ! Je  m’echap- 
ipai furtivement de la maison, j ’allai au bord de' la Yistule
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et m'approchai de la balustradę pres du pont. J ’eprouvai un 
sentiment fort original: il me semblait qu’un aimant sortait 
de ma poLtrime en feu et un aintre pareil sorti du fleuve, 
venait vers moi. Ces deux aimants allaient a la rencontre 1’un 
de l’autre.

L a  force en etait si grandę que si j ’avais etć au bord 
d’une riviere sans balustradę, cette force m’aurait entrainee 
•dans 1’eau.

M ’arrachant de la balustradę par un grand effort de 
volonte, je m’en eloignai, je fis le signe de la croix et revins 
lentement dans mon lit. Apres cela je demandai qu’on me 
menat chez le docteur Korniłowicz et je  lui racontai cet episode.

Dans le cabinet de travail de ce medecin je vis accrochć 
au mur, un grand tableau a 1’huile reprćsentant Jesus-Christ 
gućrissant les malades. Le docteur a ima i t a placer les malades 
qu’il exammait en face de ce tableau. C ’est ce qu'il fit quand 
je vins.

L e Christ, dit-il saura cicatriser toutes les plaies. II me 
prescrivit un traitement d’eau tiede sous formę d’un bain 
quotidien de dix minutes.

Les journees etaierit devenues plus chaudes. Je  me dis 
un jo u r: ,.Pourquoi ces depenses pour mon traitement? Pour- 
({uoi tous ces soins? Si je suis malade, c’est le bon Dieu qui
l a voulu. Je  'ii’ai rien a me reprocher: -ma conduite a 1’ćga.rd 
<le l’abbć a etć pure, irreprochable. Que le bon Dieu me gue- 
risse Lui-meme sans depenses pour mes parents.

Je  me proscrivis le matin, au lieu de mon bain chaud une 
douche froide suivie d’une promenade d’une heure au jardin 
de Saxe et je renonęai a tout medicament.

T?entendis un jour pendant ma promenade matinale une 
voix qui me disait a deux reprises: ,,Va chez le docteur S. va 
chez le docteur S .”  Je  regardai ma montre, il n’etait que sept 
heures. „M ais il doit encore dormir” me dis-je. E t voila que 
la voix reipete: V a chez le docteur S. J ’y vais donc.

J ’entre dans son cabinet de travail sans frapper. Des 
que le docteur me vit, il me dit: ,,Vous avez bien fait de v e n ir : 
je vais vous montrer ou e.st Targent prepare pour mes fune- 
railles. II ouvre son bureau, compte 50 roubles et les remet 
dans le tiroir.

Je  ne reponds rien et ^continue a me tenir immobile 
comme une statuę. II me montre ou sont ses documents, puis 
il se met a arpenter le cabinet en m’expliquant pourquoi il est
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obhge de se tuer. II parle durant une heure en marchant 
toujours, et moi je 1’ecoute debout.

E n fin  epuise il se tait, et je lui dem ande: „Etes-vous 
m arie —  Qui'. —  A vcz vous des enfants? —  Ce n est pas 
la marmaille qui me manąue. —  Vous aller donc abandonner 
tout ce petit monde a son triste so rt!”

Je  me mets alors a parler de la necessite de supporter 
avec courage les deboires de la vie. Apres m’avoir ecoutee, il me 
d it : ,,Vous m ’avez trouvć dans un moment de faiblesse. C est 
fini, je ne me tuerai plus” .

Je  vins encore plusieurs jours de suitę verser a 1’aide de 
sa vieille fidele domestique, le baume de la consolation dans 
son pauvre coeur endolori.

Je  compris alors que j ’avais raison de lui dire autrefois 
qu’il ćtait malheureux.

En  generał, mon etat etait alors bien etrange: Je  ressen- 
tais non seulement, et cela bien vivement, les malheurs d’autrui. 
mais encore les peches des hommes, et quand un mechant 
m^ipprochait, j ’eprouvais dans tout le corps une singnliere 
douleur. Cela me rendait bien malheureuse.

Un jour que j"allais au jardin avec maman, je vis une 
fillette de douze ans qui aipprochaiit et je semtis jaillLr d’elle 
tant de mechancete qu’au moment ou elle allait passer a 
cóte de moi, je descendis vivement sur la chaussee avec un 
sentiment bizarre de douleur physique. II ne pouvait etre 
question de mensonge en ma presence, car je  protestais aussitót.

Je  n’aurais plus voulu eprouver cette sensation...
M a soeur ainee m’emmena a la campagne pour les va- 

cances. Ensuite mon frere aine me fit ve.nir en Russie ou il 
vivait avec sa familie. Huit mois apres i ’allai a la  campagne 
en U krainę, chez mon frere cadet. Ce n’est que la, au sein 
de la naturę, que je revins completement a moi. Mon absence 
de deux ans avait efface de ma memoire les souffrances endu- 
rees a Varsovic.

En  Russie j ’eus un reve bien original: Je  revais que je 
passais par differentes chambres, ou les hommes souffraient, 
mais dans chaque chambre demeuraient des souffrances de 
plus en plus fortes.

Je  devais passer par toutes les chambres et je  ressentais 
toutes les souffrances humaines.

II y  avait des endroits ou il me semblait qu’on ne pour- 
rait souffrir devantage: helas, ce n’etait pas vrai, je passais
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plus loin et je supportais des souffrances plus atroces comme 
les supportaient ceux qui se trouvaient dans la chamhre 
donnee.

E t il y  avait une telle chamibre ou les hommes a cause 
■de leurs sduffrances morales devenaient comme engourdis et 
avaient l ’air d’etre en gutta-percha.

Łorsque j ’entrai chez eux ils s’etfrayerent a ma vue 
regrettant qu’une personne encore devrait supporter <ł’aussi 
fortes douleurs que les leurs. lis resterent et moi j ’arrivais enfin 
ii un compartiment ou il n’y avait que moi.

Au moment ou je me tordais de douleur morale, je vis 
entrer Dieu le Pere sous les traits d’un vieillard.

Je  me prosternai a Ses pieds, et mes levres murmurerent 
la priere que nous enseigna Le Christ Lui-meme: ,,Notre pere 
qui etes aux cieux'\.. Alors le Seigneur me dit: „Prerjds cette 
boite et porte-la toute ta vie” . Je  repondis: , , J ’ai peur, car je  
ne sais ce que c’est” . C ’est le deuil de ton coeur. Prends-la, car 
c’est le talisman de ton bonheur” . A  ces mots II me tendit une 
boite blanche encadree de noir.

Je  ressentis une douleur si vive, que je criai de toutes mes 
forces. Tout le mdnde accourut vers moi. Je  me mis sur mon 
sćant et retombai couchee, puis je me soulevai de nouveau pour 
retomber encore inert'-; il me semblait toujours tenir cette ter­
rible boite.

M a belle-soeur, a laquelle je racontai mon reve, me d it: 
,,Calme-toi, le deuil de ton coeur te portera bonheur” . Je  lui 
repondis: ..Mon coeur souffre trop pour que je puisse songer 
a un bonheur quelconque, mais une chose me console —  c’est 
la pensee que cette douleur doit etre la plus grandę souffrance 
de ma vie et que, si j ’en crois mon reve, je n’en aurai pas de 
plus grandę.

Je  puis affirm er aujourd'hui que j ’ai dis vrai, car a partir 
de ce temps toutes mes souffrances physiques et morales et 
tous mes soucis ont ete insignifiants compares au chargin 
auquel j ’ai survecu —  celui de mon amour decu.

Le mouvement intellectuel des artisans etrangers en com- 
paraison avec la vie dormante de ceux de Varsovie du temps 
du jou g russe, suggera a mon pere Tidee d’instituer pour les

la  t e m p e t e .
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tailleuns un journal de tailleur „Gazeta Krawiecka ’ et coanmc 
pour la realisation de ce plan il avait besoin d’aide, il fit venir
a Varsovie mon frere et moi.

Dans ce temps —  la nous recevions des joumaux de tail- 
leurs de France d’Allemagne et de Boheme et je peux affir- 
mer que le journal „Gazeta K raw iecka” ne leiir cćdait en rien. 
car il etait redige bien isoigne.useme.il t et avec le savoir de chose. 
Le redacteur-tailleur fut accueilli avec bienveillance des autres 
redacteurs. Helas, 1’indifference des collegues-tailleurs mit lin 
a cette bomie inovation et apres trois ans „Gazeta Krawiecka 
dut etre fermee.

M ais ce journal „Gazeta Krawiecka” immortalisa la mć- 
moire de mon pere car c’est lui qui fut le premier qui eut 1'idće 
d’ introiduire le vocable polonais dans le domaine des metiers.

M qji pere qui connaissait bien la langue allemande et qui 
connaissait bien son metie.r pouvait entreprendre cette oeuvre 
et les mots trouves par lui etaient soumis a Tapprobation du 
professeur Jean Karłowicz, relativement a un changement.

L a  question de ce vocable polonais interessa la societć. Je  
peux citer sur ce sujet une belle lettre envoyee a la „Gazeta 
K raw iecka” et, imprimee le 18 mai 1901. L a  voici:

Monsieur le Rćdacteur.

Toute la presse de Galicie a ecrit largement sur un 
article de „Gazeta K raw iecka” . Jntrigue je demandai a la 
Bibliotheque d’Ossolińskich ce que c’ćtait que ce journal 
et a mon grand etonnement le bibliothecaire me remit tous 
les numeraux qui etaient parus jusqu’a present.

Ce qui me frappa le plus c’etait Tintroduction du vo- 
cable dans les colonnes du journal; c’etait une jolie idee.

J ’espere que suivant l’exemple de „Gazeta K raw iec­
ka ’ ’, ira le vccable commercial, meca.nique, des sciences na- 
turelles etc.

Quant au changement des noms je  propose de prendre 
en consideration la nomenclature employee par le peuple. 
II serait bien peut etre d’ imiter la traditiou d ’Oskar K o l­
berg, de W ójcicki: ainsi par exemple les montagnards des 
Tatra appellent chaque vetement de dessus „W ierzchnica ’. 
A u  lieu de gilet ne sonne-t-il pas mieux a 1’oreille „N a ­
pierśnik” .

Veuillez recevoir des mots d’encouragement sinceres.
K . Z . dc Leo poi.
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J ’ignore commefit l’ouvrage du Vocable Polonais s’avance. 
II est vrai qu'apres la mont cle mon pere, um monsieur vint chez 
nous et pria de lui donner le Vocable de papa pour 1’inserer 
dans le Vocabulaire Polonais qu’on imprimait. Je  le lui ai donnę 
mais je  n’ai pas la moindre idee s’il l ’a employe et en quelle 
formę? Mais je metonne beaucoup que si sous la direction de 
Jean Karłowicz ,,Gazeta Krawiecka” le l-er janier 1901 a im- 
prime de tels changements:

Księgowanie, Księgowy,
Spanieć lub Wygodnik,
Na stopki —

au lieu d e :
Huchalterja, Buchalter,
Szlafrok,
Getry etc.

et malgre cela jusqu’a present ces nomenclatures resonnent 
partout.

II serait a desirer que le travail de mon pere et les paroles 
de Leofpolois d’ il y a 30 ans, penetrent et emeuvent les coeurs 
polonais des specialistes et des successeurs de Jean Karłowicz 
pour purifier la langue polonaise de locutions etrangeres.

M ais je  reviens a moi-meme.
M oi qui m ’etais occupee de la partie administrative du 

journal, je  retournai a mes leęons. J ’evitais soigneusement tous 
les endroits ou je  pouvais rencontrer 1’abbe Gralewski. Cepen- 
dant lorsque arriva l’an 1905, l’an de la revolution, j ’ai laisse 
de cóte mes principes a ce sujet comme par exemiple apres la 
procession de Fete-Dieu.

L a  procession au Faubourg de Cracovie ne s’annonęait 
pas tranquillement ce qui n’empecha pas que ceux qui y assis- 
taient d’ordinaire d’y prendre part.

Au debut tout allait normallement mais au moment ou 
l’archeveque Popiel portant le Saint Sacrement se trouvait au 
pied de la statuę de la Sainte Vierge a un kilometre environs 
de la cathedrale, quelqu’un donna le signal de troubles. II en 
resulta une grandę panique. et les aissistaruts se mirent en fuite. 
Quant a moi, voyant ce qui se passait, je courus a perdre ha- 
leine du cóte de l ’archeveque Popiel a 1’endroit ou s’etaient 
groupees les jeunes filles vetues de blanc. Quand je m’ap- 
prochai d’elles je m’aperęus que ma presence etait necessaire 
car toutes les dames qui accompagnaient la jeunesse s|etaieiit
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sauvees en ąuittant les enfants qui sanglofaient. Je  calm ais les 
enfants en leur montrant le Saint Sacrement et, en les assuraut 
que le bon Dieu ne les abandonnerait pas.

Tout en m’occupant des enfants j^per^us deux pretres 
pas jeunes qui ayant enleve leurs aubes s’en allaient furtive- 
ment. Tout se calma bientót et la procession continua. Je  pris 
les plus petites filles sous ma protection et je ne les quittai plus.

Le lendemain je lus dans mon journal que l ’archeveque 
Popiel faisait partir du seminaire trois clercs dont les noms 
m’etaient inconnus, et cela pour avoir quitte leur poste pendant 
cette procession. .

J ’en fus indignee. Towrt le monde ne peut pas garder sa 
presence d’esprit pendant le danger et la fuite des pretres a ges 
pendant le danger peut en servir de preuve. J ’ecrivis un article 
pour protester contrę cette mcsure trop severe a mon avis et 
je terminai ipar ces mots: ,,Je prends la liberte de demander 
si c’est ainsi que Jesus-Christ a agi a l ’egard de Saint Pierre. 
qui non seulement a pris la fuite mais a renie Jesu s-C h rist; 
a-t-on le droit de briser l ’avenir de ces jeunes clercs?" Ma 
protestation a ete publice par Stanislas Libicki, redacteur du 
journal ,,Courrier Quotidien” de la plus grandę renommee. Puis 
ce journal a la main, je suis allee au Chapitre demander justice 
pour les proscrits.

J ’elais curieuse de savoir ce que pensait de tout cela l’abbe 
Gralewski qui avait 1’habitude d’examiner dans ses sermons 
les a ffa ires  sociales. A lors le dimanche suivant je suis allee 
a  1’eglise et je  me suis placee en face de la chaire.

Dans son sermon il laua clair et net ma conduite et ajouta 
que j ’avais le droit de defendre les outrages.

Sans doute bien des fois ce pretre ^ x p o s a  au meconten- 
tement de ses superieurs et par cooisequent il mourut simple 
pretre sans devenir eveque ou un autre dignitaire de 1 ’eglise.

Une fois dans ma vie je lui ai ecrit une lettre p>our la cause 
suivante.

L a  mere d’un de mes eleves m’avait priee d’aller avec elle 
pour ecouter le sermon de ce pretre. Je  ne pouvais lui refuser 
et nous y sommes allees ensemble. L ’abbe Gralewski parlait des 
cloitres, qui grace a la tolerance religieuse ne trouvaient pas 
d ’obstacles a se constituer. II persuadait son auditoire d’y  en- 
trer, promettant pour cette gene volontaire et pour le devou- 
ement Ja grace divine et le bonheur.
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Comme j ’ćtais assise selon mon habitude en face de la 
chaire, je secouais la tete en signe de protestation.

11 ne cessait de promettre et moi je ne cessais de prote- 
ster par les mouvements negatifs de ma tete.

Apres mon retour a la maison-je lui ai ecrit une grandę 
lettre dans laąuelle je lui ai rappele ce qu’est 1’homme et ce 
qu’est le cloitre.

L ’homme a peine commence-t-il a marcher qu’il dcmnc 
sans cesse des preuves de possetler le plus grand don de Dieu 
c’est a dire Volonte.

Chacuin possede ce don. II est vrai que 1’employe travaille 
selon les indications donnees par son ch e f; il est vrai que la 
servante doit etre toujours disponiMe aux ar dr es de sa mai- 
tresse. mais 1'employe ainsi que la servante ont leurs loisirs et 
font ce qu’ils v6ulent, tandis que le cloitre enleve a jamais 
cette volonte.

Ensuite, j'a i ajoute, que les personnes qui embrassent 
la vie des monasteres malgre qu'elles prononcent des voeux 
pour la pauvrete volontaire, elles sont.sures qu’il y a quelqu’un 
qui pensera a faire passer 1’argent des poches des gens dans 
le tresor du couvent.

Je  finis ma lettre en ces term es: ,.Et toi, qui aimes tant 
a voyager dans le monde et qui jouit de ce plaisir, pourquoi 
promets-tu le bonheur entre les murs d’un couvent au lieu de la 
liberte, au sein de la nature_, a la clarte du soleil, a cóte 
d’un ami?

Pourquoi preches-tu autrement que tu agis?
Cette lettre je lui ai remise moi-meme et j ’attendais la 

reponse dans son sermon suivant.
Oh, miracle ! il precha selon mes idees et assurait que la 

femme est la plus heureuse quand elle a un enfant a cóte d’elle.
Je  regrette beaucoup d’avoir si peu de relations avec cet 

homme; moi-meme je l’evitais toujours et je peux supposer 
qu’il n ietait bienveillant, car appele par ma mere a mon chevet 
il pleura beaucoup en s’en aliant; il pleurait aussi a 1’eglise ou 
je suis allee pour recevoir la Sainte Communion, qui m’etait 
due apres ma confession generale par ecrit.

Bien des annees se sont ecoulees depuis ce temps et 
jusqu’a present je  n’ai pas change mon opinion sur les cloitres.

Recemment j'a i lu, que des ingenieurs anglais ont inyente 
une machinę qui’ mue par la force electrique pourrait executer 
des travaux dans des fabriques, dans des champs etc.
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Je  m’irritais que cette invention eut la formę humaine 
et s’appelat Ruhr. M ais si la formę humaine est la plus conve- 
nalble pour cette machinę, qu’on donnę aussi le nom le plus 
juste, a savoir: „M oine” et non Ruhr. Un moine est un man- 
nequin sans volonte et mu ]»ar la force, qui s’aixpelle le Pape.

Moine — mannequin c ’est la parodie de Thomme librę 
qui fut cree a 1’ image et a la ressemblance de Dieu.

L a  r a d e .

Prem ier fait dans cette annee revolutionnaire c ’etait la 
demolission de toutes les maisons de debauche et 1’action de 
metrre sur le pave toutes les prostituees, qui s ’ytrouvaient. A pres 
ce fait je  suis allće ecouter le sermon de l ’abbe Gralewski. car 
je  savais qu’il ne passerait sous silence ce fait.

Je  ne m’etais. pas trompee, il le blamait, mais non a u 
point de vue que ces maisons sont necessaires pour 1’humanitć, 
mais que le public s’est fait un amusement de cette action.

L ’abbć Gralewski a raison me suis-je dit, car parmi les 
haibitantes de ces maisons devaient etre aussi des orphelines 
malheureuses poussees la par le manque de capacite de moyens 
pour vivre.

Le menie jour j ’eus 1’ idee d’organiser un asile pour celles 
resolues a corriger leur coduite, je  fis ucie quete parmi mes eon- 
naisances pour installer cet asile, je  redigeai un appel a la 
societe et j ’envoyai 1’argent et le plan de mon idee des le len- 
demain chez le pretre Gralewski.

A  mon appel 1’argent pleuvait et sous 1’influence du 
pretre plusieurs dames riches et charitables apparurent et con- 
sacrerent leur temps au besoin de la nouvelle institution 
nommee „L a  Rade” .

M ais a Tapproche des vacances les grandes dames parti- 
rent, alors je me suis entierement consacree a m’occuper de ces 
filles pendant deux mois. II est vrai que quelques dames venaient 
tous les jours pour une heure pour leur apprendne a lire et a 
ecrire; quant a moi je ne quittais 1’Etablissement que pour la 
nuit et pour 1’heure du diner.

Mon devoir etait de rendre morales nos pupiles et de les 
preparer pour la confession. Le pretre Gralewski qui savait que 
la ou j ’etais il ne pouvait pas etre m’avait donnć pour confesseur 
un jeune pretre tres noble dans sa conduite.
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Mes pupiles ne me repugnaient pas et j ’avais pris la certi- 
tude que mes suppositions etaient justes, car il y avait a l’Eta- 
blissement des orphelines et l’une d’elles agee de 14 ans etait 
meme enceinte.

J ’ai appris qu’il y  en avait qui etaient amoureuses de leurs 
seducteurs et ensuite se sentant abandonnees elles quittaient la 
maison paternelle et s’adonnaient a la honte ne sachant que 
faire. Ce qui etait le plus triste c’etait que ces filles etaient 
abordees par des pretres catholiques.

O ! madame, disaient-elles toutes, si la journee etait com- 
mencee avec un pretre, t-oute la journee etait manquee, on 
n’avait pas de chance, on ne gagnait rien et alors lorsqu’un 

'pretre s’approchait de nous le matin 011 le fuyait.
Comme cette nouvelle m’avait bouleversee! ce pape qiu 

avait 300 enfants se reproduisait dans ses subalternes.
Et puis j ’ai appris que chaque pretre avait le droit 

de frequenter une femme une fois par mois; puis j ’ai vu des 
cures qui vivaient avec leur menagere et ćlevaient leurs propres 
enfants.

Le docteur Jean Ałapin disait quelques fois dans ses eon 
ferences que lorsque les eveques de toutes les parties du 
monde etaient partis pour le Concile en meme temps 1500 pro- 
stituees de toutes les parties du monde s’y rendirent aussi.

E t a quoi bon tout cela? Est-ce que saint Pierre le pre­
mier des apótres 11’etait pas marie? Est-ce que JesusChrist ne 
venait pas chez la belle mere de saint Pierre? Pourquoi donc 
simuler le celibat si hypocrite et si a ffreu x?

Si les gouvernements de tous les pays avaient defendu 
aux pretres d’avoir des menageres et un service feminin quel- 
conque ils auraient surement renonce a leur celibat.

T r o i s i e m e  O r d r e .

L a  meme annee en ete j ’ai eu un reve tres dróle. Vers le 
matin je me vis morte et au pied de mon lit un faire part, qui 
m’annonęait ma mort.

A pres avoir raconte ce reve a ma familie j ’ai ajoute: Je  
suis curieuse de ce qui arrivera aujourd’hui qui soit digne de ce 
reve.
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i A  peine habillee un commissionnaire vint avec une lettre 
de la comtesse Moriconi, que je  ne connaissais par et qui m’in- 
vitait chez elle pour une iiffa ire  impoftante. Je  m ’y rendis.

L a  comtesse me dit en ces termes: „ j ’ai entendu parler 
avec quel zele vous avez su vous oocuper de 1’a ffa ire  sociale 
,,L a  Rade” , ne voudr.iez-vous pas entrer dans notre organi- 
sation ?

La-dessus elle se mit a m’en dire toutes les conditions, 
tous les avantages etc. et elle aj out a que si je voulais etre des 
lęurs qu’on me donnerait un hotel pour les arriyćs sous ma 
propre direction. Pour le coup je repondis, oui. Cette organisa- 
tion, poursuivit-elle, dćpend directement du Pape et a a Yar- 
sovie trois generau x: la comtesse Moriconi, la comtesse Cecile 
P later et il me semble M-me Wołowska. A  cette organisation 
appartiennent non seulement un grand nombre de domestiques, 
mais aussi les gens de toutes les classes, des bo mm es, des fem- 
mes, m aries et non maries. Celui qui entre doit preter serment 
de fidelite et d’obćissance au paj>e (tout a fait comme les Jć -  
suites). L a  comtesse Cecile Plater allait une fois par an a Rome 
pour les instructions.

Ayant eu Toccasion de faire coimaissance avec (juelques- 
uns de ces membres, j'a i fini par croire que ce sont de bonnes 
gens mais seulement pour ceux auxquels le clerge est favorabIe, 
dans le cas contraire ce sont des ennemis inexorables.

A pres mures reflexions et vu mon reve j ’ai renonce 
a entrer chez eux.

Le Troisieme Ordre ainsi que 1’Organisation des Jesuites 
a le meme b u t: 1’obeissance aveugle aux Papes. Ce sont les deux 
armees du Vatican qui different par cela que les membres 
du Trosiem e Ordre sont une armee cachee.

A u X \ rIII siecle les cours europeennes ont exige du Pape 
la suppression de 1‘Ordre des Jesuites et Ife Pape Clement X IV r 
a supprime cet Ordre le 2 1 juillet 1773. Alors a Rom e parut 
une devineresse Beruzzi qui proclamait que le siege de 1’Apótre 
sera bientót vacant.

Le Pape, sans peur, d it : II est possible que le fanatisme 
puisse realiser cette prediction sur ma personne au moyen d’un 
fer ou d un poison, mais je  n’ai pas a racheter ma vie contrę 
ma conscience . Bientót on apprit que Ricci, le generał des 
Jesuites se voyait avec cette devineresse chez l ’avocat Achilli 
a Rome.
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Le saint Pape Clćment X IV  fut empoisonne par les Jć -  
suites ce qui attesta le Cardinal Bemis. Que cette mort sans 
peur soit un avertissement a ceux qui croient aux sentiments 
purs de l’entourage du Vatican.

Grace aux Allemands les Jesuites ont survecu des siecles 
critiques pour eux, mais maintenant ils commencent a s’ćtablir 
de nouveau, mais ils n’atteindront peut etre plus leur puissance 
d’autrefois c’est pourquoi on a etabli le Troisieme Ordre c. a. d. 
l’armee cachće.

L e  d u e l .

Le journal ,,Goniec Polski”  fit savoir que le 5 decembre 
1928 le duel eut lieu avec M. le docteur Alexandre Ostoja Z a­
wadzki vice-directeur de la Banque du Credit General avec M . 
Stanislas Strumpf-W ojtkiewicz collaborateur de la redaction du 
Courrier de Varsovie. On se servit de pistolets. Apres le coup 
monsieur Zawadzki chancela et tomba atteint dans la tempe. 
Les temoins le transporterent a 1’hópital Ujazdowski ou sans 
avoir recouvre la connaissance d’esprit il mourut. II laissa une 
femme et deux petits enfants.

C ’etait tout ce que disait le journal „Goniec Polski” .
Je  comprends bien ce qu’est 1’outrage a Thonneur, mais 

je ne comprends pas ce que c’est que le duel.
Apres les vacances passees a enseigner les principes de 

morale a „la Rade” , j ’ai pris une place d’institutrice au pension 
nat de M-elle Taczanowska. L a  revolution durait encore et 
laissait sa lugubre empreinte sur 1’esprit de certains enfants.

Dans la sixieme classe a cette epoque, la superieure, il y  
avait une Ju ive nommee Baumberg. C ’eitait le type d’une vraie 
communiste, qui etant la plus capable dans la classe pouvait 
exercer son influence sur ses compagnes plus faibles.

Moi, etant maitresse de la 5-ieme classe, je tachais de 
persuader les fillettes que du moment ou 1’ecole a acquis la lan- 
gue polonaise comme langue d’enseignemenit, il ne reste plus 
rien a faire a la jeunesse qu’a etudier. Point d’agitation, point 
de greve, point de revolte contrę les maitres.

Baum berg voulait affaiiblir mon autorite et elle avait 
persuade une chretienne de me donner un soufflet en sa pre- 
sence et en presence de toute ma classe.
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Dieu a retenu la main de la fillette et ce n’est qu’avec un 
doigt qu’elle s’ajpprocha de moi. Je  lui demandai ce que cela 
voulait dire. —  „C e st  un soufflet pour vous, fut la reponse” . - -  
E t  pourquoi, demandai-je? —  „C ar vous avez dit cela ct 
cela” . —  Je  repondis de n ou veau : —  mais donc mes paroles ont 
ete proferees en presence de toute ma classe et etaient tout 
a fait autres que cela et cela, ce qui signifie que je suis in- 
nocente. Mais continuai-je: puisque ma religion enseigne 
ram our et le pardon je vous pardonne cette action et puisque 
votre religion vous enseigne la mćchancete et la vengeance vous 
ferez des choses pires.

M a classe se mit a pleure.r, les representamtes d e  mćchan­
cete sortirent comme le professeur entrait dans la classe.

Te me mis a la fenetre pour me calmer de mon boulever- 
sement, je sentis quelque chose de vague dans mon coeur. je 
sortis de la classe et je perdis connaissance, on me transporta 
tout ćvanouie dans mon lit.

M on pere fut averti de ma maladie et vint au pensionnat 
me v o ir ; je  le priai beauooup de me reprendre tout de suitę 
a la maison.

E n  meme temps M-elle Taczanowska alla demander con- 
seil a un avocat qui lui d it: „S i M-elle Sandecka quitte le pen­
sionnat, 1’ecole sera ferm ee.” Quand les autres institutrices me 
repeterent cela je consent.is a rester a mon poste.

Ouinze jours apres cet evenement on in’appela chez la su- 
perieure ou je trouvai un jeune homme d’une vingtaine d’an- 
nees frere de Baumberg.

En  presence de la superieure il me dit que sa soeur se de- 
sespere, qu’elle ne veut pas mon pardon seulement un duel 
entre mon frere et le sien.

A  ce discours je dis au jeune homme 1’indigne conduite de 
sa soeur comment elle depravait 1’ecole et j ’ai ajoute: ,,puisque 
nous sommes au temps de la revolution, que les nieurtres 
s’accomplissent souvent, alors elle aussi peut me tuer, je  lui 
pardonne d’avance, car je ne comprends pas la yengeance ni 
le duel.

L e  jeune Baumberg prit conge tout emu.
Je  defendis au pensionnat et a tout le monde de mention- 

ner le nom de la fillette qui avait atteint mon visage, afin  d ’evi- 
ter la rancune, d’ailleurs je  savais qu’elle agissait sous 1’influ- 
ence de 1 esprit revolutionnaire qui agit mai sur les unites 
faibles.
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Baurrtberg etait une mauvaise filie, une mauvaise soeur 
et un ou deux ans plus tard elle finit en se brulant la cervelle. 
Et moi, jusqu’a aujourd’hui je ne comprends pas les chrćtiens. 
Cependant Jesus-Christ soufflete n’a pas rendu le soufflet m 
ne s’est battu en duel, pourąuoi alors la chretienete n’imite-t-elle 
pas Jesus-C hrist; pourąuoi ne donne-t-elle pas un bon exemple 
aux paiens et ne cherche-t-elle \pas satisfaction par une autre 
voie?

L  A m i t i e  e t  la  T e n t a t i o n .

Quel doux mot „amitie” . Je  1 eprouvai tout de suitę apres 
ma sortie du pensionnat. M. et M-me Ostrowscy m’avaient en­
gagee chez eux encore en hiver pour les mois d’ete. Je  les con- 
naissais car j ’avais deja passe des vacances chez eux. Alors 
cetite arunee-la malgire que M-me Ostrowska mourut avanit l’ete, 
je me considerai comme engagee par elle et je n’ai pas repris 
ma parolę. Deux garęons de 13  et 14  ans et la fillette de 9 ans 
etaient mes pupiles.

M. Ostrowski fit venir sa tante, personne plus agee; la 
mere de la defunte venait souvenit et tout allait bien.

M ais M. Ostrowski ainsi que sa familie m’avaient reęue 
non comme institutrice, mais comme mere futurę des enfants 
et maitresse de maison.

Mon Dieu, comme je me sentais heureuse chez lui, toutes 
les fibres blessees de mon ame se fermerent.

J ’avais tant de sympathie, de confiance en lui que j ’aurais 
pu m’endormir tranquillement la  tete sur son epaule. J ’etais 
necessaire pour lui, car la fillette capricieuse et fantasque avait 
besoin de cna tutelle, mais je ne pouvais etre sa femme.

S ’il m’avait engagee pour une dizaine d’annees comme ins­
titutrice j ’aurais ete chez lui avec un grand plaisir, mais je ne 
pouvais etre la femme de personne, alors tout doucement, mais 
fermement je  lui fis comprendre mon refus.

E n  jetant un coup d’oeil retrospectif sur ma vie je vois 
que quelques fois on a tache de me plaire pour m’epouser, mais 
moi, sans blesser les sentiments d’autrui, je faisais comprendre 
mon desir de n ’epouser personne.

A pres ces belles vacances j ’ai pris un engagement d ’insti­
tutrice a V arsovie  chez un negociant M. Charles M.
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II avait trois fils dont le cadet age de 13  ans et la fillette 
de 9 ans etaient mes eleves. L ’aine aidait son pere. 11 etait joli, 
brave, fort et sur de lui-meme. II disait par exem ple qu’il avait 
une telle force que toutes les filles auxquelles il pensait deve- 
naient amoureuses de lui. Je  riais beaucoup de ses louanges. 
et il me dit que je ressentirais sur moi-meme la vćrite de ses 
paroles.

Je  lui repondis tranquillememt: ,.11 est possible, vous etes 
riche, jeune et ayant peut etre quelque grandę experience, quant 
a moi j ’ai seulement 1’appui de Dieu et la priere; sachant que 
les guets-apens des hommes peuvent etre terribles, alors ne me 
fi ant pas a moi, etre faible, je  demanderai le secours de Dieu 
et nous verrons qui sortira vainqueur.

Cet entretien eut lieu en presence de nombreux temoins.
L e  jeune M. łaisait tout pour me mettre hors de mon cal- 

me, il ne se genait pes devant ses parents et sa fam ilie! il n’ob- 
tint rien. Au contraire je  sentais, que je prenais de 1’influence 
sur lui, que les sentiments nobles prenaient racine dans son am e; 
il y  avait un temps ou il voulut se marier avec moi, mais natu- 
rellement ce n’etait pas mon desir et je le menais comme une 
mere mene son enfant.

Une fois seulement il se mit a genoux devant moi et de- 
manda la permission de baiser ma main, ce que je  lui accordai 
et une fois le voyant dans un etat etrange je m’approchai de lui 
et appuyant mon front sur son front je  priai Dieu avec ferveur 
de lui transmettre mes pensees et de tourner ses sentiments dans 
une autre direction, afin que sa vie ne soit pas brisee.

Quant a lui, il resta comme change en pierre, sans doute 
son ame pressentait le changement qui devait s’accomplir et mon 
elevation vers Dieu qui a exauce ma priere.

J ’etais satisfaite car le jeune M. rencontra sur son chemin 
une jeune filie bien pauvre, lutherienne comme lu i; il se m:t 
a l ’instruire, a la proteger et se maria avec elle.

Le pere du jeune AL reprćsentait un autre genre de tenta- 
tion.C’etait un homme robuste, d’une volonte ferme, ayant une 
femme silencieuse et tranquille, qui 1’aimait baucoup. M ais en 
outre il possedait plus d’une entretenue.

Celui-ci voyant la lutte entre moi et son fils plutót mon 
influence sur lui, se mit aussi quelque chose en tete envers moi.

Une nuit une voix me reveilla en disant: „Reveille-toi car 
le diable vient. reveille-toi car le diable vient” . J ’ouvris les yeux
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et derriere le poele j ’entendis un craąuement etrange. Tout 
a coup j ’aperęois que le loąuet s’agite, que la porte s’ouvre tout 
doucement et que M. M. s’approche furtivement de moi.

Je  m’assieds sur mon lit et je dis: ,,que faites vous ioi?”
L ’hóte noctume s’agenouille pres de mon lit, m’em'brasse 

sur les mains, me promet de me couvrir d’or, de leguer sur 
mon nom de grandes sommes pourvu que je sois a lud ne fusse 
qu’une fois. Je  lui repondis tranquillement que des personnes 
comme moi ne s’achetent par rien, mais que s’il ne sort pas 
immediatement de ma chambre je ferai du bruit, et que non 
seulement sa femme, son fils et tous les domestiques accour- 
ront, mais encore les veilleurs de la fabrique. II s’en alla.

Le lendemain je lui ecrivis une lettre, dans laquelle je disais 
que comme les Lutheriens n’ont pas de culte pour la Mere de 
Dieu, ils nont pas aussi d’estime pour les femmes. Vous, par 
exemple vous vous assayez a table a la place d’honneur, on 
commence les plats par vous, votre femme chez vous est un per- 
sonnage secondaire.

Puisque vous etes en Pologne, votre devoir est de traiter 
votre femme d’apres les usages polonais, rehausser votre femme 
au-dessus de vous et la faire reine de la maison et ne pas la 
trahir a ses cótes.

Apres lui avoir remis cette lettre, j ’emballai mes affaires 
et je me mis tranquillement a la leęon.

M a lettre dut faire une sensation enorme, car il s’agitait, 
il courait comme un fou dans toute la maison, a la fin il entra 
chez moi et en presence de sa filie il me tendit la main et me d it : 
,,Je  vous remercie, madame” .

Sa voix etTetreinte de sa main furent si cordiales que j ’ai 
dćballe mes affaires.

Naturellement jo n’ai dit a personne cet incident, mais 
a partir de ce jour sa femme a son grand etonnement etait tou- 
jours assise a la premiere place. On ne manquait pas de respect 
dans cette maison et quand un moment dur vint, car un incendie 
fit faire de grandes pertes M. M. tomba malade d’une maladie 
de nerfs, alors ma presence etait pour lui comme un baume bien- 
faisant. II ne me permettait pas d’avoir de leęons avec les en­
fants, il vouladt que je  reste sans cesse aupres de lui. En ma 
presence il se sentait mieux, avait meilleur appetit, dormait 
m ieux.

Je  comprenais 1’etat de son ame, mais je craignais aussi les 
gens et la medisance, alors la caissiere de son bureau M-me 
Chomiczewska me dit, lorsque je  lui reyelai ma crainte: ,,vous
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mangez son pain honnetement et si votre presence lui apporte 
un soulagement vous ne devez pas le fuir.

Je  suivis le conseil de cette dame.
Toutes les personnes de son etablissement 1’aimaient et l'es 

timaient beaucoup et toutes observaient avec angoisse les pro­
gres de sa maladiie.

E nfin  il voulut que je restasse aupres de lui les nuits; je 
protest ai:s, alors il oriait de toute sa furce: rrsairtte Cecile, viens 
chez moi, sainte Cecile, viens chez moi” . Et je fus forcee de 
veiller aupres de lui.

Comme louange je peux dire que sa femme ne m’a fait 
aucune scene de jalousie a cause de cela; elle s ’eloignait le jour 
et la nuit elle dormait dans la chambre voisine.

Naturellement, que moi la nuit je ne ferm ais pas 1’oeil et 
que je  veillais sur lui et sur moi-meme, et Dieu veillait sur nous 
deux.

Quand M. M. devint plus fort et qu’on 1’emmena au SudT 
moi je  restai chez eux encore pour la troisieme annće sans 
avoir eprouve de M-me M. le moindre desagrement.

L e  p r e m i e r  b a i s e r .

II y  a trente ans que j ’ai ecrit ma premiere nouvelle inti— 
tulee „R ien ” .

„R ien ”  c’etait moi-meme, et le sujet de cette nouvelle etait 
le su ivant: „M oi, „R ien” je suis allee a 1’eglise des Carmelites 
au Faubourg de Cracovie et je me suis agenouillee devant ia 
statuę de Jesus Christ au tombeau. Mes yeux contemplaient son 
visage, mon coeur endolori se revoltait contrę-le sort af freux. 
A lors la figurę de Jesus-Christ commenęa a revivre, les pou- 
mons a respirer et le demon me soufflait tout bas: „Eh , toi 
„R ien ” que veux-tu, peut etre desires-tu un baiser du monde? 
baisse-toi contrę le visage du Christ et mets sur ses levres les 
filamimes de ton .sein, les flammes de ton ame” . II n ’y  avak per­
sonne dans la chapelle. Rapidement je me suis elancee et mes 
levres se poserent sur les levres du Sauveur.

Une alarme se fit dans le ciel qu’une creature nommee 
„R ien” eut 1’audace de baiser la bouche du Seigneur qui est 
a droite du Pere Tout P u issan t; la fin du monde se produisit,
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et moi je me trouvai devant Dieu. Mais je ji’ćtais pas nue, car 
les bonnes gens m’avaient habillee dans les fleurs de 1’amour 
que j ’enseignais, etant dans le monde, et Dieu voyant ces fleurs 
qui me paraient me pardonna et me d it : ,,Reviens sur la terre 
et attends jusqu’a la fin du monde et que ta mere veille sur toi” .

Cetait une nouvelle, ma premiere nouvelle. II nous etait 
quand nous ćtions petits extremement dćfendu d’embrasser une 
image sur la bouche, et pas un de nous n’o sa itJe  faire etant 
devenu grand.

Mais dix ans apres, c’est a dire la meme annee ou j ’avais 
quitte la maison du negociant M. et lorsque je me suis trouvee 
seule dans notre logement un incident pareil arriva.

J ’avais a la maison un grand tableau a 1’huile reproduction 
de Guido Reni representant la tete du Christ avec la couronne 
d’epines. J ’avais donnę le cadre de cette peinture a redorer et le 
tableau etait place sur un iauteuiil.

Ce jour-la je pensais au Christ non comme a Dieu mais 
comme a un homme, comment II avait vecu, ce qu’Il accomplis- 
sait, comme II avait airne 1’humanite et comme II pardonnait, 
comlbien peu de reconnaissance les apótres Lui montrerent et 
comment ils L ’ont traite au moment de Sa plus grandę douleur, 
et mon coeur s’enflamma d’un tel amour, d’un tel sentiment que 
je me suis approchee de 1’image et j ’ai pose mes levres ardentes 
sur Sa bouche entr’ouverte.

Puis je me suis souvenue de ma nouvelle, mais le fait 
s ’etait accompli.

Est-ce que bientót viendrait la fin du monde pour notre 
familie? Helas, ma crainte se realisa, car deux mois apres mou- 
rut mon pere et la mort du chef de notre familie fut un vrai 
cataclysme dans la familie.

Au moment de la mort de mon pere j ’etais seule a V ar- 
sovie avec ma mere, qui devait me garder jusqu’a 1’autre epoque, 
jusqu’a la nouvelle epoque qui arrive a present.

Mais Jesus-Christ ne resta pas en dette envers moi, car 
dix ans apres je  revai que j ’etais dans un lit tout blanc et que 
Jesus-C hrist priait dans ma chambre, non loin de moi, puis II 
s ’approcha de moi et m’embrassa sur la bouche.

Je  sautai sur les pieds et je sentis 1’ardeur de son baiser 
toute la journee.
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L e  p a s s a g e  d e  m o n  P e r e  a  1 E t e r n i t e .

Quand j ’etais dans la maison de 1’ industriel M . une nuit 
je  fus bouleversee par un reve qui annonęait la mort prochaine 
de mon Pere. Mon Pere n’avait jam ais ete malade. Pleinc 
d’airxiete j ’allai a 1’Eglise et je  demandai ardemment au bon 
Dieu, si ce mailheur etait inev kable, de me dormer le temps de 
m’occuper des a ffaires de la maison.

Pour les vacances mes parents et ma soeur allerent en Ga- 
licie voir des cousins, alors je  quittai ma „place et je  me mis 
a renouveler le logement.

U n jour que j ’etais seule 1’huissier arriva et apposa les 
scelles sur nos meubles. C ’est alors que j'appris que le gouverne- 
ment Russe avait fait don de toutes les lettres de change peri- 
mees depuis 30 ans a un miserable escroc. Au nornbre de ces 
billets de change se trouvait aussi celle de mon Pere. Le mon- 
tant de ce billet s’etait accru depuis 30 ans et avait atteint une 
somme considerable. Mon Pere n’etait pas fautif que la banque 
russe perdit ce billet, car il pouvait le couvrir a temps. L ’huissier 
Skalski et sa femme qui etaient Polonais et de tres honnetes 
gens me conseillerent de faire toutes les demarches possibles 
pour defendre ma cause, car le possesseur de ce billet ne nous 
laisserait rien, il vendrait aux encheres meme les cadres des 
portaits et les objets les plus futiles et qu’il distribuerait meme 
les chemises et les cuilleres et s ’il etait venu chez nous et s il  
avait trouve le logement ferme, il en aurait fait ouvrir la porte 
en presence du concierge et au bout de huit jour on aurait fait 
une vente generale.

Ensuite 1’huissier Skalski me conseilla de faire coucher 
mon Pere ailleurs et de porter le logement a mon nom; sur ce 
conseil Papa changea de logement. Helas, au bout de cinq jours 
il mourut subitement par suitę d’un accident d’automobile guide 
par un chauffeur ivre.

Apres Tenterrement je  fis faire une vente fictive de nos 
meubles au profit du proprietaire de la maison. Nos meubles 
d ’acajou sont fort beaux et avaient pu etre achetes grace au 
travail assidu de notre Pere et grace au bon goiit de Maman, 
qui savait faire des ecociomies et acheter des choses de prix.

C est ainsi que tout notre bien fut sauve.
L a  mort de mon Pere fut pour notre familie une fin de 

monde partielle. Plus d’une fois j ’avais parle avec mon Pere 
de ce moment je savais qu’il etait toujours prepare pour ce
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moment supremę. C’etait un homme qui sans cesse ennoblissait 
son ame, ne faisait tort a personne et lorsqu’ il etait riche il 
o ffrit  quelque mille roubles pour etablir une cooperative cle 
tailleur. C ’etait il y  a environ 50 ans quand on ne comprenait 
pas encore toute 1’ćtendu de cc projet et naturellement il perdii 
son argent.. Mon Pere pardonnait a tout le monde, c’est ainsi 
quand on m’amena vers le Pere mort, tout ensanglante que mes 
premieres paroles furent: „Qu’il est heureux!” Et quand je me 
suis trouvee pres de sa tombe ouverte, je fermais 
les yeux de jalousie de savoir mon Pere deja pres de Dieu, tan- 
dis que moi j ’etais encore sur la terre. E t apres sa mort je 
revais sans cesse de lui, il me donnait des conseils comment 
me defendre de la cupidite moscovite.

Puis je continuai a etre institutrice mais ma pensee prin- 
cipale c’etait ma Mere, je vivais seulement pour elle, je faisais 
tout ce qu’elle voulait et mon unique soucis etait de la rendre 
heureuse et cela dura jusqu’a 1’an 19 15  ou Dieu m’a appelć 
pour accomplir une autre tache.

M a  c u lp a b i l i t e .

C ’etait dans les premiers jours du mois de Juin 19 15 , dans 
une periode de ma vie, ou j\allais tous les jours a 6 heures a 
la messe du matin dans ma paroisse c’est a dire a Teglise de 
saint AJexandre. L ’abbe Sękowskii monta en chaire et se mit 
a parler de saint Pierre, de sa vie et de sa mort et qui fut mis 
sur la croix la tete en bas selon son propre desir; longtemps 
il ne pouvait mourir, enfin les soldats impatientes lui couperent 
la tete. Sa  tete fit 3 bonds et fut enterree a 1’eglise de saint 
Jean  l’Evangeliste aux environs de Rome, tandis que seulement, 
le tronc se trouve dans la Basilique. II finit son sermon en ces 
term es: ,,11 n’est pas juste d’appeler apótre un autre homme en 
dehors de ceux qui marchaient avec Jesus Christ et qui dit 
autrement qu’il en demande pardon et on lui pardonnera.

Moi, j ’etais comme toujours en face de la chaire et en 
1’eooutant parler de saint Pierre, de son desaveu, de sa fuite, 
de sa tete qui bondissait, je levai les yeux bien haut vers la 
voute et y  aperceyant une croix d.’or, j ’ai murmure: „Jesu s 
Christ n’y  a-.t-iil pas un homme qu’ici sur la terre ne te desavoue 
et ne t’a pas quitte ? Une voix initerieure m’a repondu: Qui,
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Jean  Baptiste, Jean rEvangeliste et cette menie voix intćrieure 
m’a fait souvenir de tous les faits de la vie de ces grands Jean. 
J ’ai pemse enisuite au mot ,,apótre” . Quoique saint Paul ne 
connaissait pas Jesus Christ il est nomme aussi apótre et mis en 
egalite avec saint Pierre.

C ’est moi qui ai nomme le redacteur du journal „la Pen- 
see Independante” Andre Niem ojewski apótre national pour sa 
supreme lecture sur la „Dignite Nationale” . Le conferencier 
atteignit dans ce moment le plus haut sommet de son discours 
soulevant ceux qui 1’ecoutaient. Le redacteur du journal „Dwa 
Grosze”  Antoine Sadzewicz qui a imprimć ma mention du 
conferencier, a avoue dans son article en tete du journal que 
pour analyser une lecture pareille la plume est trop faible.

Dans l’expression „apótre”  et ..apótre national”  il y a 
une grandę difference. A u jou rd ’hui apres 13  ans je  peux di.re 
fermement que c ’etait une faute infime que de nommer apótre 
national 1’homme qui au moment ou les Legionistes versaient 
leur sang pour la dignite de la Pologne, voulait inontrer a ses 
compatriotes son culte pour la dignite nationale. Plus grandę 
culpabilite c ’etait la conduite du plus grand dignitaire de 1’eglise 
le Cardinal Kakowski, qui dans ce menie temps ecrivait une 
lettre pleine de soumission et de fidelite au tzar russe, maltrai- 
teur du peuple polonais.

Neanmoins voulant alors montrer ma docilite envers le 
Pouvoir de 1’Eglise j ’abordai 1’abbe Sękowski et je  lui dis: 
„ C ’est moi qui ai nomme Niemojewski apótre national, est-ce 
un peche? „ Je  n’en sais rien, allez chez les dirigeants de 1’eglise, 
fut la reponse” . —  Si vous ne savez rien, pourquoi alors les 
tourmenter de ma personne? —  Vous devez y aller, repondit —  
il tout court.

Les dirigents de ma paroiisse etaient alors 1’abbe K asiń ­
ski et ł ’abbe Brzeziew7icz. Je  choisis 1’abbe Kasiński et en me 
confessant j ’avouai m a faute et je  reęus le pardon.

L e  M i r a c l e .

L a  voix interieure ne cessait de me parler; tous les jours 
des la pointę du jour elle me reveillait e,t rnentretenait sur ćlif- 
ferents su jets : soit de la benediction nuptiale, soit de la mort, 
soit de reducation, de la jeunesse etc. et jusqu’au moment ou
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il fallait me lever et aller a l’ecole. Cela dura ainsi jusqu’a 24 
juin. Le jour de la saint Jean je commenęai a ecrire les avis 
reęus et j ’avais termine le jour de la St. Pierre et St. Paul. 
Mais de ce doux langage mon coeur etait tellement rempli que 
j ’ai pu a peine porter ce manuscrit pas copić, pas corrige chez la 
femme du redacteur Niemojewski, la priant pour que son mari 
s’occupe de lui en cas ou je mourrais, mais que si au bout de 
dix jours je recouvrais la force, je viendrais le chercher et j ’en 
ferais l ’usage qu’il conviendrait. Dans le dćlai de ces dix jours 
vi,nt me voir le vicaire de ma pairoisse mon confesseur 1’abbe 
Jóźwik et il me persuada que mon malaise etait momemtane et 
que je guerirais vite.

En verite au bout de 10 jours je repris mon manuscrit 
et selon 1’ordre de cette meme voix je suis allee chez le Cardinal 
Rakowski demandant une audience. Le secretaire du Chapitre 
abbe Ryster me dit que pour voir le Cardinal Rakowski il faut 
d’abord par ecrit presenter la cause de 1’audience.

J ’ai ćcrit alors qu’une voix inconnue m’avait dicte beau- 
coup de pensees, beaucoup d’idees pour moi inconmies, alors je 
les ai ecrites et que je les apporte pour les lui presenter comme 
au plus grand pouvoir de 1’Eglise, qu’il daigne les lire et qu’il 
les juge, si elles sont bonn.es qu’il les benisse et me les rende, 
car je  in’ai pas de copie. si elles sont mauvaises qu’il m’explique 
pourquoi, et moi, fidele filie de 1’Eglise, je me soumettrai a sa 
decision.

J ’ai reęu en rej>onse que son Eminence Rakowski ne pou- 
vait personnellement me recevoir, mais que sur la parole du 
pretre ce manuscrit sera sans etre lu remis au Cardinal et que 
je le confie a 1’abbe Ryster. Je  le donnai le jeudi matin le 15  
juillet 19 15  et une semaine apres je devais venir pour recevoir 
la reponse.

Le dimanche suivant c’est a dire le 18 juillet lorsque selon 
mon habitude je me suis mise en face de la chaire ce meme 
abbe Sękowski apres un sermon bien etrange a recite un frag­
ment de ma lettre ecrite uniquement au Cardinal Kakowrski et 
a fini ainsi: ,,Et je te dis, que tous les malheurs, toutes les 
defaites qui tombent sur notre pays sont a cause de toi, et que 
tu auras beau etre en croix sur la terre, tu auras beau etre 
prosternee couverte de poussiere, tu n’evi,teras pas renifer” .

J ’avais sur moi de 1’argent et des medailles a benir, alors,. 
avant que Yaitfoe Sękowski ne revienne dans la sacristie j ’ ai 
donnę pour une Messe a rintention de Conrad mon defunt pere 
eŁ a 1’intention de Cecile c’est a dire ,,moi” , car je pensais que
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je  ne survivrais pas a un coup pareil. Quand 1’abbe Sękowski 
entra je me suis approchee de lui en le priant de benir les mć- 
dailles lesquelles je voulais donner a mon frere qui partait sur 
le theatre de la guerre, mais 1’ abbe ne m’a rien repondu il m’a 
seulement tourne le dos.

L e  meme jour le bruit courut qu’a Praga (V arsovie situe 
de 1’autre cóte de la V istule) la statuę de la Mere de Dieu pleu- 
rait des larmes de sang et que meme un abbe y etait allć en 
carrosse et avait constate le miracle. Les gens venaient en foule 
et seul le redacteur Antoine Sadzewicz exigea dans son journal 
„D w a Grosze” que le gouvernement mette fin a cet attrouppe- 
ment, car seuls les voleurs en tiraient profit. II en resulta alors, 
que ces larmes de sang n’etaient autre chose que de la simple 
couleur rouge et le miracle cessa.

L ’ e m p o i s o n n e m e n t .

L e jeudi suivant c’est a dire le 22 juillet j ’allai chercher 
la reponse. L ’abbe Ryster me dit a in si: „H ier il y  avait la rću- 
tnksn des cujres, on a lu Votre manuscrit et on a dit, que vos 
pensees sont belles et que vous avez le droit de les publier en les 
imprimant naturellement apres la guerre” .

Le meme jour j ’ai apporte au Cardinal la lettre dans la- 
quelle je  disais que mon devoir etait seulement de lui presenter 
ce qu’une voix inconnue m’avait dictee, mais que dans les ques- 
tions de religion seul le clerge decide et agit, moi je  ne veux 
me meler de rien et je dechirerai et je brulerai mon manuscrit 
ce que j ’ai fait. Je  voulais baucoup voir 1’abbe Kasiński, mais je 
ne le pouvais pas, ce que je regrettais beacoup, car on ne m’a 
pas laisse le voir.

L e  25 juillet qui etait un dimanche a u  heures du matin 
etant seule dans le logement j ’etais debout pres du balcon ferme, 
je regardais 1’eglise et les larmes me venaient aux yeux. A  ce 
moment je  sentis la presence de Dieu le Pere a cóte de moi, et 
qui me dit en moi-meme: „Pourquoi pleures-tu?” Je  n’osais pas 
bouger seulement je repondis d’une voix b asse : Dieu, d ’ou 
viens-tu ici? Dieu repondit la-dessus: „T u  apprends le cate- 
chisme aux enfants et tu ne sais pas que Dieu est partout; 
vous seulement ne ressentez pas la presence de Dieu” . Puis 
Dieu se mit a me consoler disant qu’ Il me protege et II me ra-
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coiita qu’ Il me protćgeait lorsque comme nourrisson j ’etais. 
seule dans la chaumiere du paysan et que la Mere de Dieu sou- 
veat me garda it.

A  partir de ce moment je savais quelle etait cette voix qui 
me parlait et de ce temps-la commenęa pour moi une pćriode 
de vrai bonheur sur la terre; mon corps ressentait la presence 
de Dieu et peut etre sans cette Grace immense il n’aurait 
pu supporter le coup qui devait bientót s’abattre sur moi.

I^e 27 juillet j ’ai ćte empoisonnee de la faęon suivante. Nos 
voisines, deux soeurs Marie et Leonie Michel etaient fondatrices 
et directrices de 1’asile „Sainte Sophie”  etablissement qui etait 
sous la protection du clerge de cette paroisse. Nous prenions 
d'elles d'apres la penmi&sioai du clerge des diners depuis un an. 
Ce jour-la ma mere avait mange seule, moi plus tard aussi 
seule, cit tout de suitte apres mon diner se manifesterent de 
terribles signes d’empoisonnement. Je  n’accusais pas les direc­
trices, car je connaissais leur probite et je continuais mes rela- 
tions avec elles; plus tard j ’ai appris, que les fillettes au nombre 
de 50 et qui allaient aussi a la premiere messe savaient d’avan- 
ce ce que 1’abbe Sękowski me dirait de la chaire, puis j ’ai appris 
que les pretres les appelaient chez eux sous pretexte d’eplucher 
des pommes de terre mais en verite pour leur apprendre a me 
faire du m ai; puisque c’etaieint elles qui m’apportaient les di­
ners, alors sans que les directrices le sachent, elles pouvaient 
facilement mettre dans mon assiette un cachet donnę par les 
pretres.

La portion etait grandę, la doctoresse Budzińska-Tylicka 
insistait sans cesse pour que je lui dise, ce que j ’avais mange 
de si dangereux. Je  ne sais pas, repondais-je a cette forte in- 
sistance; elle vi.nt pour la deuxieme fois et, apres avoir appris 
que je ,n’avais pas digere ses cachets, elle ne voulut plus venir 
chez moi, malgre que j ’en priais et que pour ses visites je lui 
payais en monnaie d’argent, rare a ce moment. J ’envoyai cher­
cher le docteur Rzętkowski. Celui-ci approuva 1’opium prescrit 
par la doctoresse Tylicka et ordonna de le prendre chaque 
2 heures. Les douleurs etaient atroces et peut etre seulement 
ipour cette raison je  les suppantais, car apres les pramiens symp- 
tómes j ’ai entendu la voix du defunt docteur Korniłowicz qui 
m’a conseille une cuvette avec de l’eau chaude. Ayant le gaz 
a la maison il n’etait pas difficile d’avoir la bouillote et malgre 
que je  me brulais les doigts, 1’eau etant assise ne me paraissait 
pas chaude. Sans doute 1’eau aidait 1’organisme a combattre 
Telimination du poison ; j ’etais assise dans la cuvette jour et
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nuit pendant une semaine. Je  ne pouvais rien boire meme une 
cuillerće de the et de moi sortaient les membranes des intestins 
dechires.

Lorsąue 1’opium, que je  prenais souvent, eut pour ainsi 
dire ferme Testomac, les restes du poi son montćrent alors dans 
la gorge. Le palais, la langue, la gorge ćtaient blancs et commc 
cribles de trous, 1’ecume sortait de ma bouche, les restes de mes 
forces me ąuittaient. De nouveau j ’envoyai chercher le docteur 
Rzętkowski et en meme temps 1’abbe Jóźw ik. docteur R. 
voyant ce qui se passait me d it : ,,Si vous m’aviez-appele 1111 
peu plus tard je ne vous aurais pas sauvće” et c ’ćtait huit jours 
apres rempoisonnement c. a. d. aprćs huit jours de cure.

L e  Cardinal Kakowski n’a pas regrettć de poison, la por- 
tion fut grandę.

L ’abbe Jóźwik qui etait diez moi avec Le Saint Viatique 
et qui avait vu mon agonie avait du mentionner quelque chose 
a ses collegues car quelques jours apres il fut envoye a la cam- 
pagne, malgre qu’il etait depuis longtemps dans cette paroisse 
et qu’il etait professeur chez les sourds-muets.

L e  d ee s a v e u .

L ’annee scolaire commenęait j ’etais alors a 1’ĆGole secon- 
daire dame de la 4-ieme classe et maitresse de la i-ere et 2-me 
•cl. chez M-me Gaczeńska-Szumowska, le soir ja la is  au cours 
catćchetique. De mes propres affaires je ne parlais avec per- 
sonaie, mais le clerge devait penser a moi, car plus d’une fois 
je sentais a cóte de moi la presence de Jesus-Christ, comme 
s’Il me gardait d’eux.

A u moi de decembre un fait se produisit dans ma vie pai- 
sible. Apres avoir reęu d’une eleve une petite somme d’argent 
pour la remettre a la superieure, je la mis dans ma poche 
a cause du maitre qui arrivait et, non seulement j oubliai cet 
argent mais encore j ’ai soutenu que je l’avais remis a la secre- 
taire scolaire. Quelques heures apres en sortant le mouchoir 
de ma poche j ’apercus mon erreur et je me suis alarmee beau­
coup, car si cet argent etait tombe de ma poche et avait disparu, 
j'aurais accuse la secretaire innocente. Longtemps je ne pouvais 
me tranquilliser et, toute desesp>eree, dans une priere fervente 
je  tachais de trouver rexplication de ce fait. A  la fin Tidee me
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vint que puisąue 1’aibbć Sękowski m’avait menacee de 1’enfer de 
la chaire et n’avait pas desavoue ces mots, alors que, peut etre, 
ces mots pouvaient avoir une influence dans mon etat d’ame. 
Je  suis allee alors chez 1’abbe Sękowski, je lui ai repete la re- 
ponse favorable du Chapitre et je l’ai prie de desavouer en 
chaire ses paroles, surtout que toutes les fillettes de 1’Etablis- 
sement savaient, ce que cela signifiait que le sćnechal le savait 
ainsi que toute la commune, (selon le proverbe polonais).

L ’abbe Sękowski m’a repondu ainsi: , J e  ne peux pas desa- 
vouer cela, je fais ce qu’on m’ordonne, je suis simple pretre; 
une chose pareille pourrait etre faite par un chanoine ou un 
prelat.

L ’abbć Czesław Sokołowski, mon professeur de cours cate- 
chetique, a qui j ’en ai parle m’a dit que les paroles de l’abbć 
Ryster avaient nivele les paroles de 1’abbe Sękowski. Je  ne le 
croyais pas beaucoup, car l’abbć Ryster disait cela pres de son 
bureau, pas a 1’eglise et pas en habit de ceremonie. A  la fin j ’ai 
confie ma peine a ma superieure et celle-ci m’a envoge chez le 
professeur de 1’ecole 1’abbe Kozłowski. L ’abbć Kozłowski 
a tourne cette affa ire  en bagatelle et a af firmę que le desaveu 
a la confession est tout a fait suffisant, ce qui a eu lieu par lui- 
meme apres la Messe payee par moi et dite pour mon intention.

Un desaveu pareil me sembait etrange, mais que faire?

L a  d e r n i e r e  3 a i n t e  C o m m u n io n .

Quelques jours apres ce desaveu c ’etait les denniens jours 
du moi de decembre, quand j ’etais agenouillee a 1’eglise, j ’en- 
tendis interieurement la voix de la Mere de Dieu qui me de- 
mandait pourquoi je ne priais pas pour le clerge. J ’ai paye alors 
la premiere Messe pour le jour des Rois et dans le livre de 
Teglise j ’ai ordonne de faire la notice que cette Messe serait 
pour la benediction de Dieu sur tous le clerge polonais. J ’ai prie 
aussi de faire 1’annotation ,,avec la Sainte Communion” c. a. d. 
que je voulais pendant cette Messe recevoir la Sainte Commu­
nion a leur intention.

L e cinq janvier je voulais me confesser; a peine avait-on 
ouvert 1’eglise que je me suis mise pres d’un confessional, mais 
quand mon tour arriva le pretre sortit; dans le deuxieme con­
fessional la meme chose, le troisieme, aussi. Enfin le sacristain
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nous a informe, nous qui attendions, que 1’abbe Sękowski va 
confesser dans la sacristie. Nous y allames, mais quand mon 
tour arriva et, j ’etais agenouillee pres de 1’abbe Sękowski 
celui-ci me dit qu’il ne me connaissait pas. Comment, dema 11- 
dais-je, vous ne me connaissez pas? vous ne me connaissez 
pas? Je  ne vous connais pas dit-il, il se leva, passa dans la nef 
et me montrant des confessionaux dans le.vide de 1’eglise, il me 
dit que Ja je pouva.is me confesser.

L e  clerge decouvrit sa visiere. On ordonna a ce pretre de 
mentir au moment ou etant dans le confessional il remplaęait 
Jesus-Christ. Le pouvoir superieur abaisse un simple pretre, 
quelle chose abominable, quel crim e! Pourquoi alors 011 ne m'a 
pas dit franchement qu’ils ne veulent avoir avec moi rien de 
commun? Ce n’est pas l ’a ffron t eprouve, mais 1’action cle ręn- 
dre lachę un, peut etre, honnete abbe comme Sękowski, m’avait 
bouleversee tellement que j ’allai vers la porte de 1’eglise comme 
engourdie, je ne me suis pas agenouillee, car il me semblait 
que, dans une telle eglise ou des choses pareilles se font, Dieu 
est absent.

Mais, au moment ou je prenais le loquet, j ’ai entendu la 
vo,ix de Dieu, mais non cette voix interieure, mais une voix puis- 
sante qui retentissait comme un clairon de la voute et qui me 
cria it : „A rrete-to i! arrete-toi! ou vas-tu ? portes-tu ton enerve- 
ment chez ta vieille m ere? tranquillise-toi ici” !

D ’un mouvement automatique je revins sur mes pas et je  
111’assis sur le premier banc de 1’entree et Dieu me parła encore 
mais d’une voix douce et interieure: ,,Tu veux me prier demain 
pour la benediction du clerge polonais, tu veux beaucoup et que 
me donneras-tu? Je  me mis a reflechir et Dieu parła de 
nouyeau: „Pardonne-leur tous les maux et seulement apres je 
les benirai” .

Je  me suis agenouillee et j ’ai dit: M on Dieu, je leur par- 
donne de tout mon coeur tout ce qu’ils m’ont fait de mai, ce 
qu’ils font et ce qu’iJs feront” . Kn ce moment on sanna l’A.n- 
gelus. C ’etai(t midi. L a  paix me revint est je  ,retour.nai a la maison.

Le lendemain le jour des Rois, je sufs allee ecouter ma 
iMesse et je me suis assise a la meme place pres de 1’entree 
mais, quand le pretre recevait la Sainte Communion, j ’ai dit: 
„Mon Dieu, le pretre reęoit la Sainte Communion et qu’y a-t-il 
pour moi?” Au meme moment je  sentis dans la bouche le gout
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cłu pain-benit ct en me baissant j ’ai remercie Dieu pour cette 
Sainte Communion et j ’ai desire au foncl de mon ame d’en rece- 
voir une pareille au moment de mon trćpas.

Cetait ma derniere Sainte Communion.

L e  p r e t r e  R y n ie w ic z .

Le jour des Cendres 19 6, j ’ai essaye de m’approcher des 
pretres pour n’avoir rien a me reprocher. Je  suis donc allee 
a leglise de la Mere de Dieu de Częstochowa a la rue Myśli­
wiecka.

Dans la sacristie, j ’ai parlć avec le clerc Sebastien Cho- 
rzewski qui, deguise en civil, venait chez nous pour prendre le 
cu:vre pour la cloche a cette eglise. Je  lui ai demande, pour- 
rais-je me confesser a 1’abbć Ryniewicz et il m’a repondu qu'il 
parlerait avec lui et qu il me donnerait la reponse".

Le meme jour avant le soir 1’abbe Ryniewicz vint chez 
nous, il raconta les ennuis, qu’il avait pour la coaistruction de 
1'eglise. Comme j ’aurais voulu, disait-il faire consacrer les fon- 
dations au mois de mai, ne fusse que le dernier jour et tout va 
de travers. Je  lui repondis: J ’ai le desir d’aller a Jerusalem, 
alors je vous aiderai, car tout ce que je demande au bon Dieu, 
le bon Dieu m’exauce. Alors bien, dit le pretre, demandez que 
la benediction soit au mois de mai et je vous faciliterai le 
voyage a Jerusalem.

Ouant <1 la confession, j ’aurai cette semaine d’apres le desir 
du Cardinal Kakowrski les retraites de trois jours a la catherale, 
le soir; alors peut etre vous viendrez. Je  lui demande: et qui 
psrlera encore? Litteralement personne. S ’il en est ainsi j ’ irai.

Je  suis sortie avec maman, mais tout de suitę, bien pres de 
la maison, j ’ai aperęu un pretre, dont le visage n’etait pas polo- 
nais et qui róda, sans cesse, autour de nous, jusqu’a la cathe- 
drale. Nous l’avons vu róder le 1-er, 2-me et 3-me jours. 
A  l’eglise il n’y avait plus que 30 personnes et, naturellement, 
il faisait sombre. L ’abbe Ryniewicz parlait joliment, mais, a ma 
grandę surprise, apres lui parła un jeune pretre. Le troisieme 
jours, lorsque Tabbe Ryniewicz quitta la chaire, apres avoir dit, 
que le Cardinal Kakowski lui-meme va confesser, de nouveau 
monta en chaire ce jeune pretre qui commenęa son discours par
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ces paroles: ,,Qui ne tremblera pas a ce mot ,,enfer ! I ne 
courte pause, puis il s’e c r ia : „Qui ne tremlera pas a ce mot 
,,enfer” ! De nouveau une pause, enfin il s’ecria de toute sa 
force : ,,Qui ne tremblera pas a ce mot „en fer” !

Moi, qui etais en face de la chaire, je me suis approchee 
de maman, qui etait assise dans le banc, et, je  lui dis de me 
reconduire momentanement de 1 ’eglise, car mon coeur s’eta;t 
serre, de voir, que l ’eglise se servait d’e ffets si grossiers.

Naturellement, je ne suis pas allee me confesser. Quelques 
mois apres j ’ai vu l’ahbe Ryniewicz. 11 m’a raoonte de la finesse 
de Sebastien Chorzewski en ces mots: ,,Si son pćre avait un 
second fils et qu’ il me le donnę, je n’aurais pas besoin d’avoir 
d ’agents” . A  vrai dire, je ne comprenais pas a quoi bon une 
finesse pareille pouvait etre necessaire a un pretre, mais, j'ai 
repond-u: ,.il ne vous manque pas non plus de finesse, le palais 
vaut hieni le seigneur Pac et Pac vaut bien le palais. (Le pro- 
verbe polonais). L ’abbe Ryniewicz rougit comme une betterave. 
Je  ne l’ai pa? revu de ce temps. La consecration des fondations 
de 1’eglise de la Mere de Dieu de Częstochowa eut lieu au mois 
de mai.

J e r u s a l e m .

Les.annees 19 15  et 19 16  furent pour moi les plus miracu- 
leuses, car non seulement j ’entendais souvent la voix de Dieu, 
qui me parlait interieurement mais, une fois le 5 janvier, mes 
oreilles ont entendu Dieu et encore plusieurs fois j ’ai senti Dieu 
a cóte de moi et c’est pour cela que je comprends de quelle 
mort rnourut la Mere Divine et saint Jean  l’Evangeliste.

Mais un jour l’idee me vint, que si j ’avais ete a Jerusalem, 
mes yeux auraient peut etre vu Jesus-Christ. Le jour des Cen- 
dres 19 16 , je suis allee a 1’eglise de la Mere de Dieu de Czę­
stochowa pour demander la possibilite de partir a Jerusalem, le 
meme jour 1’abbe Ryniewicz s ’offrit pour m’aider. Helas, de- 
puis ce jour la sensation de la presence de Dieu cessa tout 
a fait. Je  pleurai beaucoup et je demandai pourquoi il en etait 
ainsi; etait-ce parce que je  voulais aller a Jerusalem . Jesus- 
Christ m’a repondu: „O ui, tu avais ici Jerusalem , tu sentais ici 
Dieu a cóte de to i: , , J ’ai perdu cette Grace et sans doute sans 
retour.
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L e  c a d e a u .

En etc l’abbe Ryniewicz m’a envoye, par Sebastien Cho- 
rzewski, deux abricots d’une grandeur enorme en disant que 
c ’ćtait cle son arbre. En regardant ces abricots, je me suis sou- 
venue du sermon de l'a(bbe Arciszewski ou un quelque autre 
jeune pretre. II faut, que je dise, que par egard pour maman, 
j ’allais quelquetois avec elle dans notre iparoisse a la grand’ 
messe. Alors ce jeune pretre dit a in si: ,,Quelquefois apparais- 
sent des gens qu’on petit aippeler Fleau de Dieu — Attila. Mais 
•comme Attila parut subitement et perit subitement, alors ces 
I>ersonnes, de meme, comme elles paru rent subitement, elles 
})ćriront aussi subitement.

A  mon retour a la maison je commenęai a chercher de 
<qiielle mort perit Attila. Alors j ’ai lu : lorsque Attila s’appro- 
ehait de Rome, le pape recolta des habitants beaucoup d’or et 
beaucoup de choses precieuses, ensuite il alla au-devant d A ttila  
et lui offrit ces cadeaux, en ajoutant encore des fruits et un 
petit nain. Probablement le nain a jouć le role de la fillette de 
VEtablissement de ,-Sainte Sophie” , car Attila apres s’etre ćloi- 
gne de Rome mourut bientót d’aftreuses crampes d’estoma.c.

Puisque les abricots de 1’abbe Ryniewicz ont ete offerts 
apres ce sermon, ils furent jetes tout simplement dans la braise 
du fourneau.

L  a b b e  tv o z ło w s k i .

Pour la deuxieme fois encore j ’ai essaye de me rapprocher 
du clerge et c’etait a la pension. Quand devaient etre les retrai- 
tes de l’ecole, j ’ai dit a haute voix que j ’ irais me confesser avec 
ies eleves. Apres les retraitesi Snitkiewiczówna fillette de 
quinze ans vmt a moi et me demanda: ,,Dites-moi, madame, 
•cju^st-ce que signifie ce que 1’abbe Kozłowski a dit pendant les 
retraites: ,,C’est ton premier peche qui t’a chasse du confessio­
nal” . V a  demander a la superieure, elle est plus sage que moi 
lui repondis-je. Dans un moment vint la superieure qui demanda 
est-ce que 1’abbe a dit ainsi, car le confessional attire le peche 
et ne le chasse pas.

A  ces retraites de toutes les institutrices c’etait moi seule 
qui y assista it; j ’ai dit que c’etait vrai et que ce serait le mieux
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de demander l’explication a lui-meme. Juste 1’ abbe entrait dans 
ma classe et interroge-par la superieure il rep rit : „ Je  ne me 
rappelle pas a quel sujet j ’ai dit cela” .

Je  ne voulais pas dire que c’ćtait moi qu’on avait chasse du 
oonfessional, mais le fait est que toutes les retraites de 1’abbć 
Kozłowski ont ete dirigees contrę ma personne; on ne se genait 
pas que les jeunes fillettes ecoutaient. Par exemple 1’abbe Fa- 
jęcki a dit: „11 n’y a pas de crime. de forfait que tu n’aies pas 
commis depuis ta derniere confession” .

Naturellement que cette fois-la, je n’etais pas allće a la 
confession et, je  n’irai jamais.

M  o i.

L e matin du premier jour des retraites Dieu me d it : „A u- 
jourd ’hui tu auras des retraites au pensionmat et tu expli- 
queras aux enfants la resurrection de Lazare, la confession 
et tu leur expliquera ce que c’est que „M oi”  et Dieu m’a ex- 
plique ce mot que je ne comprenais pas auparavant. J ’etais bien 
surprise pourquoi devais-je avoir des retraites, lorsque le pen- 
sionnat avait trois pretres. Je  suis allee au pensionnat. Les 
jeunes fiHes etaient divisees en deux groupes et attendaient. 
E nfin  la superieure s ’approcha de moi et me dit que le pretre 
Kozłowski etait desole, car il avait reęu un billet que son col- 
legue avait un empechement et ne pouvait v e n ir ; apres m'avoir 
dit cela la superieure attendait comme si elle voulait de moi un 
conseil. Je  lui repondis: „Que 1’abbe Kozłowski s’occupe des 
classe superieures, et moi j ’aurai des retraites avec les classes 
inferieures, seulement dans ce cas je demanderai ma 4-me classe.

,L’abbe Kozłowski fut tres content que je  l ’aie debarrasse 
de ce soucis et moi, selon les indices Divims, je  parlai aux ele- 
ves. Je  ne mentionnerai pas ici la resurrection de Lazare, ni la 
confession, je me bor.nerai a expliquer ce que c ’est que „M oi” . 
Le plus petit enfant deviendra triste .s’ il voix sa petite maman 
en larmes, ce qui signifie que pour le bonheur de 1’enfant il faut 
que sa petite maman soit heureuse. L ’enfant plus age pleure s’il 
voit que son frere ou sa coeur reęoivcnt des coups avec une 
baguette, ce qui signifie que pour que son „M o i”  soit heureux 
il faut que ses freres et ses soeurs soient souriants. Un eleve 
est content quand il peut dire avec orgueil: ma classe est aimee,
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ma classe est louee, ce qui signifie que pour qu’un enfant soit 
heureux a 1’ćcole, il faut que ses compagnons et ses compagnes 
soient laborieux et se conduisent bien. Recemment j ’ai entendu 
un garęan de la troi sienie classe dire avec orgueil que sa classe 
et la quatrieme de son ecole etaient les plus sćrieuses. Alors 
si pendant la leęon une compagne souffle a 1’autre, elle fait 
du mai, car sa compagne comptant qu’on lui soufflera, n’efrudiera 
pas, ne deviendra pas 1’orgueil de sa classe, ce qui signifie que 
si la classe ne dit pas qui est 1’auteu.r d’une mauvaise action, 
la coupable ne se corrigera pas. Au contraire il faut la denon- 
cer, mais en meme temps il faut que toutes ensemble deman- 
dent a 1’institutrice de lui pardonner et promettent que toutes 
travailleront a faire corriger la mauvaise eleve et cela seulement 
s’appelle mettre la classe a un degrć plus eleve, en valeur, et 
cest en agissant seulement de cette faęon qu’on peut esperer 
que la classe meritera 1’opinion d’une bonne classe et fera hon- 
neur a chaque elćve.

Ensuite je dis a in si: chaque pere et chaque mere est heu- 
reux lorsqu’ il peut dire: j ’ai de bons enfants; chaque employe 
est heureux s’ il peut dire: j ’ai de bons collegues, chaque citoyen 
d’un peuple quelconque est heureux lorsqu’ il sait que ses com- 
patriotes n’ont pas faim et qu’ils sont a un degre suffisant de 
moralite et chaque penple sera heureux si les peuples yoisins 
n’ont pas faim et qu’ils ne sont pas avilis.

II en resulte, que pour satisfaire mon propre „M oi” , pour 
pouvoir d ire: „ je  suis heureux” , j ’ai besoin de voir heureux 
et honnete tout le monde c’est a dire tout l’un,ivers. Dieu disait 
de L u i: „ Je  ,suis” . Dieu a voulu que chacun puisse le dire: ,,Je 
suis” . Dieu voulait du bonheur pour 1’humanite et il a incarne 
1’Amour Divin dans la cendre humaine c’est a dire dans Jesus- 
Christ qui nous enseignait comment nous devions nous aimer.

Les jours suivants des retraites on groupa les fillettes dans 
Tine salle et un seul pretre suffit.

J e u d i  5 a i n t .

Dans ce meme Careme Dieu m’a d it : „Laisse-toi flageller 
5 fois en souvenir des 5 plaies du Sauveur” . J ’ai repete ces 
mots a maman, qui ne voulait rien savoir, alors je n’y  pensais 
plus. Quelques jours apres Dieu de nouveau m’a dit: „Lorsque 
je  te disais des choses aimables, tu m’ecoutais, et lorsque je te
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ęlis des choses desagreables tu fais la sourde oreille ; une plus 
grandę souffrance t’atte«d” . J ’ai souffle corrume a moi-meme: 
je  ne sais pas a qui m’adresser. Dieu ni’a repan du: „Tu as 
donc des voisines” .

L a  voisine Leonie Michel venait chez nous tous les jours 
pour cette raison que j ’avais donnę une chamhre a 1’ Ltablisse- 
ment pour les v ivres; elle avait la clef du verrou et venait 
quand elle voulait.

Je me suis confiee a elle et celle-ci en sortant de dessous 
de sa robe des cordes avec des noeuds en me les montrant, me 
d it: „N e vous genez pas, madame, moi jordonne qu’on me fasse 
la meme chose et l’abbe Brzeziewicz se flagelle et d ’autres pre­
tres et beaucoup de femlmes et de fi 11 es, et les soeurs de l’Ordre 
du Saint Sacrement se mettent toutes nues pres d ’un poteau 
trois fois par jour.

J ’ai pense que Dieu, c’etait visible, voulait que je sache, ce 
qui se passait dans la religion chretienne. Si les pretres se fla- 
gellent, c’est leur bon vouloir, mais entrainer a cela des femmes 
et surtout des jeunes filles c’est cochonnerie sur cochonnerie.

Est-ce que la Mere de Dieu se pretait a des massages 
pareils ?

Chaque jeudi le soir. quand maman allait au lit, la votsine 
Leonie Michel venait avec ses cordes. I^a cinquieme fois devait 
etre le Jeudi Saint. Avant le soir,, ,je sentis une inquietude 
terrible eit je demandai a Dieu ce que cela signifiait. Dieu me 
dit: „N e laisse pas entrer aujourd’liui la voisine” . Immćdiatc- 
ment je vais chez elle et 'je dis, qu’aujourd’hui je  ferm e la perle 
a d e f et a la chaine; revenue chez -moi, je demande a Dieu, ce 
qui devait etre. —  „ L a  voisine devait laisser entrer un pretre 
deguise, qui devait te saisir, ensuite on voulait te flageller et te 
je.ter dans une sale fosse, qui sc trouve au bord de la Y istu le” .

Cette nuit-la je ne dormis pas, seulement je  commencai 
a ecrire mon memoire. Le lendemain, quand la voisine vint 
chercher ses provisions, je lui dis en la regardant bien fixement 
dans les y e u x : j ’ai reve, que vous deviez laisser entrer chez 
nous un pretre deguise, qui voulait m’enlever et me faire du 
mai. L a  voisine palit, chancela et s’appuvant co.ntre le mur bal- 
ibutia toute troublee: „O ui, o h ! o u i! gardez-vous madame, car 
ce qu’ils veulent faire avec vous cela depasse 1’ imagination hu- 
maine. J ’ai beacoup combattu avec 1’abbe K asiński et l abbe 
Brzeziewicz pour vous. D eja depuis 18 ans je me confesse chez 
1’a'bbe Kasiński, mais maintenant comme il a change affreu- 
sement, je ne le reconnais pas. Ils appellent nos fillettes chez;
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eux et leur apprennent la trahison envers v o u s; je vous dirais 
beacoup plus, mais j ’ai peur, car ils sont tuteurs de notre Etablis- 
sement, ah, ces tuteurs!”  — Alors ne dites rien, madame, car. 
ce qu’il faut, je le sais quand meme.

Les yoisines ćtaient des bigottes et communiaient tous 
les jours, alors elles devaient aussi se confesser souvent.

Je  portai mon memoire chez le redacteur du journal „D w a 
Grosze", M. Gołębiowski qui remplaęait le redacteur Sadzewicz. 
Probablement le redacteur a envoye enąueter aux bords de la 
Yistule et sans doute on a trouvć une fosse, car peu de temps 
apres, que j ’avais remis mon manuscrit, je lus dans soii jou rn al: 
11 est nćcessaire que le gouvemement ordonne de couvrir de 
terre cette sale fosse pres de la Vistulc, car il peut arriyer 
un accident.

V e n d r e d i  S a i n t .

Le soir du Yendredi Saint la crainte me saisit de nouveau. 
Notre logement ćtait comme isole des hommes. En face de 
.notre porte a droite les voisines,. qui ćtaient sous la mauvaise 
influence; a gauche de nous un grand logement inoccupe, au- 
dessous le depót des meubles inhalbite, au-dessus le grenier, sur 
1'escalier des bouteilles vides d’eau-de-vie temoignaient des 
regals nocturnes, mais cette nuit je craignais que quelqu’un 
nentrat pas par le balcon, surtout que la>place n’etait ni eclairee. 
ni gardee.

Quand j ’eus mis maman dans la chainbre qui donnę sur 
la place, je posai dans l’autre chambre d’a cótć qui avait ce 
balcon un grand crucifix sur une chaise pres de la vitre, des 
deux có.tes deux cierges allumes, moi-meme, je m’assis a cote 
du balcon et je tendais seulement la main pour diminuer la 
meche et ainsi en veillant et en priant j ’ai passe la nuit. Je  ne 
comprenais pas ma crainte, car en 'tout cas notre appartement 
etait au deuxieme etage.

Cependant un an plus tard il m’ast arrive que la porte 
d’entree s’etant fermee, nous ne pouvions pas entrer. Leonie 
Michel m’ayant rencontree un peu plus tard me dis: ,.Quel 
grand dommage, que vous ne vous soyez pas adressee a moi 
car nous avons une superbe echelle a 1’aide de laquelle on peut 
facilement entrer chez vous” .
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T’ai compris alors que ma crainte du Vrcndredi Saint etait 
juste, c’est seulement grace au crucifix et aux cierges allumćs 
que nous n’eumes pas d’hóte 'indesirabie.

Le matin j ’ai ęnvoye chercher le redacteur Niemojewski 
et, apres avoir lui raconte mon danger, je l’ai prie de modćrer 
un peu le Pouvoir Ecclesiastique. Comment-a-ł-il agi, je n'en 
sais rien. mais i ’ai compris qu’ il mettait en doute mes relations 
avec Dieu. Le destin l ’a change, car lorsque sous le gouver- 
nement d’ Ignace Paderewski ce redacteur a ćte arretć, alors 
il a ecrit dans son journal 1’appel suivant: ,,Je  remercie mes 
collegues de plume. je remercie mes amis et mes connaissances 
et tous ceux qui m’avaient delaisse, car delaissse . par tous. je 
me suis apiproche de Dieu” .

Ainsi comme lui qui, etant dćlaissć, ,se rapprocha de Dieu. 
moi en cherchant dans ma vie seulement Dieu. je pouvais etre 
attiree par Lui.

O  a i n .

Tl etait d’usage chez mes parents que le dimanche de Pa- 
cjues toute la maison etait allee a la resurrection, naturellement 
seulement en face de la porte princiipale pour voir 1’ interieur 
de 1’eglise et pour prendre part a la procession, qui avait lieu 
autour de 1’eglise. Cet usage s’est transmis chez les enfants. Mais 
cette annee-la j ’eus peur d’aller avec maman dans la foule, j'a i 
garni alors le balcon et erfitre des fleurs et une ąuanti.te de 
lumiere, je mis notre grand crucifix. Ouand la procession sortit 
de 1’eglise nous nous agenouillames avec maman.

II ne pleuvait pas, mais le ciel etait couvert de grands 
nuages et un crepuscule desagreable regnait sur toute la place. 
Ouand pour la troisieme fois la procession devait faire le tour 
de 1’eglise, j ’ai jete un coup d’oeil vers 1’Orient et je balbutiai: 
Dieu, Dieu est-ce que pour un moment si solennel Tu ne don- 
neras pas un petit rayon de soleil? Et, immediatement j ’aperęus 
comme si quelqu’un ecartait de la main les nuages, un rayon de 
soleil tombant sur notre balcon. Je  regardai tout etonnee, ma 
inere et moi baignees de soleil et a cóte du balcon, a droite et 
a gauche un lugulbre, un bien lugubre crepuscule et toute la pro- 
cesision dans ce crepuscule etait ‘pareille a un cortege de spectres 
dans le cimetiere. Ouel cotraste miracu)leux.
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Pour la grancTmesse ja lla i avec Maman a 1’eglise de sainte^ 
Annę des Bernardins, a notre deuxieme paroisse, car toutes les 
deux nous appartenions a la confrerie. L a  grand’mes,se etait 
depuis 6 mois payee par moi pour la resurrection de la Patrie. 
Sur le moitre autel brulait le cierge pascal, achete /par maman, 
et allume ce jo u r de Pacjues pour la premiere fois.

Le Cain de la Bibie monta en chaire, il avait un sermon 
de circnnstance mais qui touchait souvent ma personne et il finit 
par ces paroles: „T u  donnes pour la Messe pour la Patrie, tu 
veux la ressusciter par la priere, mais ressuscite-toi avant tout, 
car malgre que le soled t’a eclairee, malgre que Jesus-Christ 
t’a ressuscitaee, mais cette resurrection eist pour ta condamnation 
et non pour ton sa lu t!” (Paroles rapportees litterallement).

Et moi, etant assise avec maman en face de la chaire, j ’ai 
eu la sensation que I>e Saint Esprit sous formę d’une colombe 
planait entre moi et la chaire et me couvrait de ses ailes, afin  
que les mots diaboliques de Cain ne me touchassent pas. E t nous 
sortimes de 1’eglise apres 1’office d’une humeur angelique, heu- 
reuses transpartees de joie.

Ce Cain de Bibie avait vu que le soleil m’avait eclairee 
car la voisine a prouvć cela; il savait qu’empoisonnee Jesus- 
Christ m’avait ressuscitee et il ne pouvait digerer cela. Abel 
a ete tue par Cain simplement parce qu’il avait eu une plus 
grandę Grace de Dieu. Oue de fois les hommes voyant leur 
prochain eleve au-dessus d’eux s’efforcent de 1’abattre de sa 
hauteur par des pierres!

Ce jour-la j ’ai compris pourquoi Jesus-Christ apres sa re­
surrection ne demeura pas avec sa ]\lere mais qu’Il erra de-ci et 
de-la.

Les Theosophes assurent que Jesus Christ apres sa resur­
rection avait un corps astral non veritable. Cent fois non, ce 
n est pas vrai, car quelques fois il a mange avec les Apótres 
et s’il ne demeurait pas avec sa Mere c’est que les pretres ju ifs  
parlaient comme Cain frere dA bel ,comme mon C ain : ,,malgrć 
que tu as la Grace de Dieu tu periras” et Le persecutaient avec 
la plus grandę ruse. Alors Jesus Christ devait rester de-ci et de- 
la afin qu’on ne Le touchat et ne Le souillat pas.

La voisine Leonie Miche/l disait que ce Cain de 1’eglise des 
Bernardins portait le nom Kaim. Ouel etrange coinc.idence de 
circonstance. L ’abbe Kaim  etait Cain.
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Tl etait professeur de religion et professeur de ehant dans 
le seminaire. Quelqu’un lui donna une auto en cadeau et lorsque 
pour la premiere fois il y monta pour aller a la promenade 
1’auto se renversa en tuant son proprietaire.

Qu’est-ce que Tabbe K aim  a chante au Se-igneur Le Plus 
Haut dans 1’autre monde?

I m  m a c u l e e  O o n c e p t i o n  (en  p o lo n a is ) :

X 1 E P O K  A  L A  X  E  1 ‘O CZ Ę C 11*:.

Le Careme de la meme annee Leonie Michel me demanda, 
ou je  dormais. Je  lui ai repondu: „Dans la chambre dont la 
fenetre donnę sur la place dort maman, dans la chambre du 
balcon qui donnę aussi sur la place c’est moi qui y dors” . — Et 
ou tenez-vous la tete?— Je  dors le visage tourne vers le balcon, 
j ai reipondu de nouveau sans soupęonner quoi que ce soit. Quel- 
ques jours apres une affreuse lumiere me reveilla et je vis sur 
les vitres du balcon une immense lettre X et en face de 1'autre 
cóte de la place coin de la rue Książęca au balcon du plus liaut 
etage ou pendant les elections 1928 1’Unite etait illuminee la a 
ce ibalcon se trouvait la lampę qui jetait cette lumiere insolite. 
S a  force etait si grandę que toute la nuit je tenais les yeux 
couverts et le jour suiva.nt j ’avais mai aux yeux> II faut que 
j ’ajoute que les arbres n’etaient pas si grands qu'a present.

L a  lettre ,,X; ” masquai;t la puissance de la lumiere et en 
meme temps j ’entenidis la voix de la Mere de Dietl d ire : .^Nie­
pokalane Poczęcie (Immaculee Conception) te prOtegera".

L e  c o r t e g e  d u  O m a i .

L ’abbe Sigismond Chełmicki faisa.it partie du Comite, qui 
arrangeait en 19 16  le Cortege du 3 Mai. Les Allemands avaient 
donnę la permission, d ’arranger ce cortege, mais Dieu m’a 
defendu d’y aller, en disant que la, ou je serais avec mes 61eves 
on ferait un encombrement special et moi je serais enlevee; Dieu 
m’a defendu ensuite de me tenir a la fenetre, car on tirerait sur 
la place, les hommes.se .sauveraient epouvanltes, et alors quelqu'un
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pourrait tirer sur nos fenetres” . Naturellement que je n’y suis 
i>as allee. Le lendemain j ’ai appris que le poste de notre pension 
etait a la \ i stule, que sur notre place on avait tue quelqu’un et 
que la foule courait dans la direction de notre maison. Mais ce 
mii etait le plus caracteristique, c ’est que j'appris par un journal, 
(|ue |x>ur ce coritege on avait prepare des civieres en 36 endroits. 
1/ahbć Chełmicki avait arrange le cortege avec des civieres.

L a  Superieure mecontente de mon absence et inspiree par 
1’abbć Kozłow ski me donna ma demission. Elle m’a neanmoins 
donnę un tres bon certificat en ecrivant que les fillettes profi- 
taient beaucoup, mais qu’elle ne pouvait me garder plus long~ 
temps car j ’avais une folie religieuse.

L a  b e n e d i c t i o n  d e  la  B o  u r s e .

Les vacances se terminaient, j ’ai lu 1'annonce de la supe­
rieure M-me Jędryczkowska, j ’ai pris mes papiers, mes certi- 
ficats pour lui o ffr ir  mes services. Je  lui raccnłai aussi pourquoi 
M-me Gaczieńska-Szumowska, qui etait pour moi excessivement 
bonne, ne voulai.t ou ne pouvait m’avoir chez elle. La superieure 
Jędryczikowska devait avoir dans son ótaiblissement un pretre 
plus honnete que ne Tetait 1’abbe Kozłowski et, non seulement, 
ne craignait pas de m’engager chez elle, mais encore, un mois 
plus tard, a une assemblee des superieures elle dit a haute voix 
qu’une educatrice aussi bonne que M-łle Cecile Sandecka elle 
ni’avait encore jam ais eue et qu’elle n’en aura plus. Helas, on 
prit soin de me reprendre a une si bonne superieure, car suivant 
le conseil d’une institutrice pr,ivee M-lle Josephine Gażyńska, 
ma mere insista pour que je pose ma candidature a la Bourse 
d’Etat nouvelleme:nt ouverte, sous la direction du Conseil Gene­
ral de Protection. Youlant satisfaire maman j ’ai donnę ma de- 
mande etant sure que je ne serais pas admise, car parmi les 
nombreuses candidates il y en avai't qui etaient recommandees 
par M. Adamowicz directeur de toutes les Bourses et une pro- 
tegee par le pr.ince Radziwiłł. Helas, ma demande fut acceptee 
et j ’ai quitte a mon grand regret L a  chere M-me Jędryczkowska.

L a  benediction de la Bourse eut lieu le 26 novembre igiO 
et pour cette ceremonie beaucoup de convives arriverent et en- 
tre autres le redacteur du journal „Dwa Grosze” M. Gołębiow­
ski, invite par Conseil General de Protection.
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L ’abbe Trepkowski patron de la Bourse, apres les cćre- 
monies usuelles souhaita aux eleves de sortir de cette Bourse 
comme de vaillantes citoyennes de la Pologne renaissante. Puis 
p arie rent d’autres personnages, puis les eleves, sous la direction 
de M. Bahicki, se mirent a declamer en choeur et a la firn une 
fillete de 10  ans dit les mdts que Dieu m’avait diet es.

,,Honorables tutrices et honorables tuteurs. Dieu a mis les 
hommes au paradis, qu’ils onit perdu par le peche. Les gens 
languissent apres le paradis, ils en ressentent la perte ; les sa- 
vants tachent de decouvr,ir ou peut 9e trouver ce paradis perdu. 
Seul 1’enfant ne ressent pas la perte du paradis. Sous la tutelle 
du ipere, au sein de la mere il a son paradis sur la terre. Les dć- 
sastres causes par la guerre avaient detruit les paradis enfan- 
tins; des milliers d’enfants sont restes sans le gagne pain pater- 
nel sans le coeur maternel. LTne chose affreu se est arrivće, 
quelque chose d’inoui, les enfants ont pe.rdu le paradis. Mais la 
M ere-Patrie a des baumes pour toutes les plaies, car voila les 
Anges de la terre, en personnes des protecteurs eit des protectri- 
ces, ont etendiu les ailes sur,les enfants affliges. Ce sont eux qui 
ont fonde les Bourses, ces paradis enfantins ou le pain paternel 
les nourrira ou un coeur de mere les apaisera et les menera 
sur la bon.ne voie de la vie. Oh, nos anges, vous, qui exposez 
votre sante et vos forces. vous nous avez cree un nouveau pa­
radis, vivez pour notre bonheur! Etant fatigues et accables pour 
notre existence et pour notre bonheur, souvenez-vous, que nous 
comprendrons votre coeur maternel et vos ailes protectrices. 
Nous tacherons que vous ne soyez^pas forces de nous chasser 
du paradis et nous mettons des aujourd'hui nos coe.urs a vos 
pieds, enseignez-nous, dirigez-nous que nous sachions aller sur 
vos traces et que nous devenions des Polonaises braves, aima- 
bles a Dieu et a la Paitrie et consolatrices aux pauvres et aux 
affliges. V ivez! L e  choeur a repete: V ivez” !

L a  petite Yictoria ne sYtait pas trompee, elle parlait claire- 
ment et avec un granld sentiment. On ne lui menagea pas d ’ap- 
plaudissements, mais le lendemain arriva M. Babicki, inspec- 
teur de toutes les Bourses et, il me fit des reproches pour cette 
„antienne” comme il l’a nomlmee. 11 persuadait qu’il ne fallalt 
pas parler aux enfants d’une reconnaissance quelconque, car les 
enfants onit droit a la tutelle sans compter quelle que soit la 
reconnaissance de leur part. Je  lui ai repondu a in s i:

Chaque pere et chaque mere doit compter sur la reconnais- 
saince de ses enfants. Futils sont les enfants qui oublient leurs 
devoirs envers leurs parents. Quelles grandes sommes vont pour
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les ćtudiants pauvre.s, et il arrive tres «raremen)t qu'ils ressentent 
et rendent cette dette de reccnnaissance. Les enfants des eta- 
blissements bienfaisants devraiertt se souvenir que, comme on ne 
peut pas prendre de la terre et ne pas la feconder, de meme, on 
ne doit pas seulement prend.re de la societe et ne lui rien don- 
ner. 11 fant eveilJer des le plus bas age le sewtiment de recon- 
naissance.. J e  lui prouvais la justice de mon raisonnemeńt et, 
1‘inspecteur, apres avoir quitte ma chambre, avoua qu’il avait 
ete persuade par moi.

Deux ans apres il m’etait agreable d’apprendre que Ziem- 
bińska agee de 17  ans, lorsque les a ffa ires de sa mere s’amelio- 
rerejit prit pour les vacances une pauvre boursiere et la rendait 
heureuse par ses bons soins, pour prouver sa reconnaissance de 
son sejour momentane dans la meme Bourse.

L> o r g a n i s a t i o n  d e  la  J e u n e s s e .

Au commencement du X I X  siecle la jeunesse polonaise 
ayec Mickiewicz et Zan a la tete, croyant que le peuple qui est 
honnete ne peut perir, crea une Corporation dont la devise: 
Patrie-Science-Vertu et ainsi, sans s’occupeir de politique, se 
forma la Societe de ,,Filaretów”  —  Amis des yertus.

F ilar —  signifie pilier).
Voici un fragment de la poesie de „Filaretów ” .

W itaj promienna młodzi, przychodzisz z odwagą
Mówić i słuchać prawdy i widzieć ją  nagą...

Resume.

V.ive la jeunesse rayonnante, tu viens avec courage, dire 
et ecouter la ver.ite et (la voir toute nue.

Le 2 fevrier, j ’ai organise a la Bourse un cercie, nomme 
„Filaretki” , en me 'basant sur les points essentiels de cette 
ancieinne et sublime Corporation et aussi sur le Saint Eyangiłe, 
puisque le modele a imiter pour chaque femme est la Mere de 
Dieu.

Nee d’une familie royaJe, elle ne meprisait pas les plus 
gros ouvrages. Recevant les honneurs des rois de 1’Orient 
lointain, elle ne s’enorgueillissait pas. Vivant en Dieu et pour
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Dieu Elle ne nćgligeait pas ses devoirs envers ses parents 
eloignes, car nous L a  voyons qui quitte son mari pour servir 
d ’a.ide, durant 3 mois, a sa tante pendant la na.issa.nce de son 
fils saint Jean Baptiste. E lle ne s ’enfermait pas dans uu 
cloitre, mais elle vivait avec les gens et partageait avec eu>: 
leurs joies et leurs tristesses, L a  douleur, la plus affreuse, n'a 
pas tue son ame, puisque apres la mort de son Eils Divin, Elle 
vecut encore 25 ans.

L e s  S t a t u t s  d e s  F i l a r e t t e s .

1. Se lever a 6 heures.
2. Ne pas manger sans avoir fait la priere.
3. Conse.rver la proprete du corps.
4. Tacher d’avo;.r la borache ipropre c. a. cl. ne mentir 

jamais, en se rappelant les mots cle Jesus C h rist: 
,.,Dieu est L a  Yerite et L a  Verite est Dieu.”

5. Tenir 1’ordre dans ses vetements ainsi qu’a la 
maisot;.

6. Passer le temps utilement, car nous sommes un sol 
duquel la Patrie a le droit d’exiger des truits.

7. Tacher d’etre maitresse de soi-meme, savoir: se 
suffire et ne pas compter sur les se.rvices des autres 
et etre aussi maitresse de soi-meme pour ses desirs, 
ses humeurs et ses gouts.

8. Respecter les traditions nationales.
9. Etre obeissan.te envers ses superieurs.

10. Au momemt d'hesitation se poser la question: 
Ou’est-ce que Jesus-Christ aurait dit la-dessus.

1 1 .  Baser le jugement sur l ’amour de son prochain. ce 
qui s ig n ifie : persuader la coupable si loaigtemps 
qu'elle finit par demander aide pour se corriger et 
se punir elle-meme.

12. Se souvemr de la priere de Jesus Christ qui se trouve 
dans l’Evangile de saint Jean, chap. X V I I : ,,afin 
que tous sbient un, comme toi, Pere, tu es en moi, et 
comme je suis en toi, afin qu’eux aussi soient un 
en nous.”
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La vie a la F>ourse ćtait reglee d’apres le Statut. L ’ordre 
modele. Chacjue eleve plus agee ava.it sous sa tutelle une petite 
a la promenade, a table, pendant l’ćtude. Deux tiers des fil- 
lettes ont desappris le mensonge.

Le paragTaphe X  d it: A u x moments d’hesitation se poser 
la question: ,,Qu’est-ce que Jesus Christ aurait dit a cela? 
Pour cette raison riiomme devait s ’en rappotfter a Jesus Christ 
car dans 1’enseignement du Christ on peut trouver une reponse 
a tou/tes les questions contesta.bles et nul autre que Lui n ’a 
aussi bien enseignć et d’une maniere aussi sublime.

Le jugement se base sur la punition .infligee par soi-nie me. 
Qui observe les enfants voit avec quel plaisir ils donnent des 
tapes; un petit bebe encore au benceau deja tape de sa main 
la tete de sa nourrice; yisibleme.nt c ’est un mouvement invo- 
lontaire, inne a 1’homme. Tous. plus ou moins, aiment a punir, 
mais personne ne veut etre puni et, nos livres de messe ne sont 
que gemissements: Dieu pardon,ne, gracie, retient ta main, 
dćtourne ton epee etc. Xulle part il n’est dit: Dieu, punis moi, 
mais donne^moi la persćverance dans la punition et que je me 
retienne dans ma faute. Donner des tapes c ’eta.it aussi mon 
defaut, mais j ’ai desappris cette maniere bete et, a la Bourse 
ie veillais attentivement a ce que ces mouvements des mains 
ne soient pas en usage parmi les enfants.

Tl existe dans les ecoles le jugement c. a. d. la jeunesse 
prononce des arrets, mais selon moi ce n’est pas un usage 
chretien, car il est plus noble d’appre.ndre a la jeunesse a se 
donner une penitence soi-meme. T.es camarades doivent seule­
ment veuiller a ce que la punition soit convenable et juste. 
L ’entant ha'bitue ainsi n ’aura pas peur de la mort, car, danis sa 
vie, il tachera de se defaire de toutes les mauvaises actions, 
qu’il aura accomplies en etre faible.

Mes Filarettes se punissaient elles-memes, le jugement 
des camarades approuvait ou rejetait 1’arret et moi, je gui.dais 
leur conscience a toutes.

Le dernier paragraphe disait que 1’amour regne parmi 
les Filarettes, que cet amour se repand sur les Concitoyens et 
toute 1’Humanite, car nous sommes tous les enfants d’u,n seul 
Pere qui est aux cieux.

En agissant selon ces preceptes, la Bourse etait l’exemple 
du foyer familial, ce qui se voyait pour quiconque qui venait 
voir notre Etablissemenit. Scout a fait ce qu’il devait faire. 
A ujourd ’hui le gouvernement et les eęoles pensent au develop-
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pement physique de la jeunesse et la jeunesse sur ce sujet 
n’a rien a mediter. La jeunesse dok s’ imposer le devoir de 
s ’ennoblir m.utuellement, de desapprendre le mensonge, d’ac- 
ąuerir des vertus.

Patrie —  Science —  Yertu c’est la dćvise de la jeunesse.

D i r e c t e u r  d e s  B o u r s e s .

Notre Bourse avait son Journal c. a. d. un gros cahier ou 
les fiłlettes imscrivaient alternativemen/t les evónemenicts les 
plus importants de 'notre Etablissement. Dans ce memoire 
s ’inscrivaient aussi les garęons de la Bourse des garęons.

Avant le Jour de KAn, une delegation de ces garęons 
etait venue, en me priant que je  laisse aller mes fiłlettes chez 
eux pour des amusements. Je  leur repondis: tres volontiers, 
mais que 1’usage polonais exige que les metssieurs viennent 
d’abord presenter leur .respect aux femmes. I^e I-er janvier, des 
le matin, vint me voir M . Adamowicz directeur de la Bourse. 
puis l ’un des educaiteurs et, apres le diner les garęons vinrent 
chez mes pupiles. Moi, j ’etais assise dans le cabinet et chacun 
d ’eux devait s’inscri.re en ma presence dans notre memoran­
dum. Ensuite ils entrerent dans la salle mais ils entrerent avec 
faste et une grandę assurance d’eux-memes; ils etaient une 
trenitaine et 1’un d’eux se fit entendre: „,Nous disper- 
cerons cette Bourse.”  Ils arrangerent le jeu du secrótaire 
et, moi, j ’allai dans ma chamlbre. Apres une heure 
de ce jeu, je revins pres d’eux pour ecouter leurs bons 
m ots; a mon grand etonnement j'appris qu’ils s’amusaient 
a ,,la poste franęaiise” , que les garęons et les filles ćcrivaient 
ce qu’ils voulaient et, sans avoir Ju la correspondance a haute 
voix, ils la dechiraient en pieces et toute la chambre en etait 
encombree. De la maniere la plus pol-ie, je  leur fis remarquer, 
que les Polonais ont leur poste et que pour la franęaise, je ne 
peux consentir. Je  leur appris ce jeu eit pour commencer je 
leur ai permis de m’ecrire a moi, en promettant de leur donner 
le reponse.

J ’ai reęu 17  lettres dont je  veux citer quelques unes :

1. Vous et es au jourd ‘hui ennuyeuse comme une nonne.
2. Pourquoi faites-#vous un cloitre de la gaie Bourse ?
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3. Vous aurez la bontć cle nous donner une plus grandę 
liberte, bien?

4. Vous-eteś lourdement jolie.

6. Rst-ce que vous in’aimez comme je vous aime?

7. Ne peut-cmi jouer a ce jeu sans censure?

8. Etes-vous parce a nous recevoir?

Toutes ces cartes je les ai lues a haute voix. En  termes 
chalereux, je  leur ai explique qu’ayanft presque 50 ans, je  ne 
peux pas tacher cTobtenir leurs'ega reks, mais que j ’ai le devoir 
de leur faire remarcjuer leur conduite qui est deplacee et, 
qu’aimant la Patrie, je les traite comme fils de le Patrie 
cherie, qu’»ls soient son orgueil et sa consolation 
et que jusqu’au moment ou ils ne changeront pas leur ma­
nierę d etre, je  ne les laisserai plus seuls avec mes pupiles. Les 
coeurs non corrompus de la jeunesse comprirent ma voix hon- 
nete. Frois garęons, savo ir: Stelmasiak. Syput et Przyłuski 
m’ont demande pardon pour leurs camarades et toute la bandę 
sortit satisfaite en un ćtat agrćable ce qui m’a fait un grand 
plaisir. Le lendemain le directeur des Bourses M. Adamowicz 
vi 111 me demander pardon pour ses pupils.

Dans le memoire de la Bourse se trouve une notkę ecrite 
de ma main sous la date de 24 arvil c. a. d. 4 mois apres cet 
ćvenement. 11 m’est agreable de la lire, alors je 1’ecris ici 
vrolontiers.

Braves enfants Polonais, comme ils sont faciles a etre 
guides dans le chemin honnete. Ils viennent chez nous constam- 
mlent par grands ou petits groupes, ils sont toujours attentifs 
a ne pas manąuer en quelque chose. S 'ils ont commis* une 
faute. ils ne sont pas fautifs mais, ce sont ceux qui les dirigent. 
Nous n’avans pas de bons educateurs. La Patrie se leve du tom- 
beau et 1’echo de son triomphe va accorder les ames aux 
actions plus nobles et au plus ndble traitement de ceux qui, 
dans l ’avenir, doivent etre les pilliers de la voute de la Patrie.

L e  brave Directeur des Bourses n’a pas envoye rćdueateur, 
ni 1’ inspecteur. il vint lui-meme; de combien est-il plus noble 
que le Cardinal Rakow ski qui, se fait toujours innocent et qui, 
ne se sent responsable de rien.
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L a  b e l l e - s o e u r  d e s  v o is in e s  M i c h e l .
L a  vie de la Bourse s’ecoulait paisiblement, maman demeu- 

rait seule, quelque temps les pupiles de l’Etablissement de 
Sainte Sophie furent hebergees chez nous et y dormaient, puis 
la belle-soeur des voisines Michel, veuve, de leur frere. Au prin- 
temps 19 17  cette belle-soeur etait tres niauvaise et tres agitće. 
Maman lui demanda la cause de son amertume, elle repondit 
que Mesdames Michel lui avaient ordonne d ’aller a rhópLtal 
pour laver 3 fillettes mortes comme si, il 11’y avait pas de ser- 
vice a 1’hópital et elle a jo u ta : toutes les 3 avaient la poitrine 
si bleue que, peut etre, elles ćtaient empoisonnóes. Le lendemain 
elle m ’a repete la meme chose.

Les fillettes de 1’Btaiblissement n’etaient pas touites enregi- 
strees, disait ainsi l ’ainee Michel et je sais cela par les livres 
de la maison, car, pendant quelques annees, ces livres ćtaient 
chez nous. Les pretres transpontaient les enfants quand ils 
voulaiemt et ou ils voulaient et ils avaient leurs actes de nais- 
sance. Pu'isque les diners etaieńt portes par de petites fili es 
peut etre on a tache de les faire mourir expres. La veuve a du 
se confesser de son babil imprudent et elle tachait de ra-cheter 
sa faute.

Quelques jours apres, guidee, par un it.rouble inexiplicable, 
je cours a la maison ( j ’avais la clef du verrou). Je  trouve le 
logement remipli de gaz, maman eta;n>t assise en chemise sur 
le lit et gemissaiit sans pouvoir se bouger. C ’etait la belle soeur 
de Michel qui avait 'Ouvert les 5 robinets du gaz et s ’en etait 
allee. S i j^ tais venue un peu plus tard, peut-etre, n’aurais-je 
pas pu sauver maman. Naturellement je lui ai ordonne de pren- 
dre sa literie et, depuis ce temps, maman demeurait seule.

L e  r e v e  d  u n e  b o u r s i e r e .
Le 15 mai 19 17  la directrice de la cuisine M-me Białecka 

■une personne pure d’ame m’ invita chez elle, dans sa chambre, 
pour prendre du the. P ar megarde, je m’assis a sa place habi- 
tuelle et je  commenęai a prendre le the de son ve.rre. L a  di­
rectrice me dit: ,,Vous-avez occupe ma place, mais cela ne fait 
rien. je prendrai votre the” . E lle prłt ce the et mangea seule­
ment un p6tit gateau. L a  nuit il fallut envoyer chercher le pretre 
et łe medecin des Boursels. Je  passai toute la nuit agenouillee pres 
de son lit, en implorant Dieu pour la vie de celle qui parissait a ma
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place. Dieu exauęa ma priere. II faut que j ’ajoute que les deux 
servantes, qui etaient a la Bourse, appartenaient au Troisieme 
O rdre.

A  la fin de mai 19 17 , une boursiere de la deuxieme classe, 
Mariette Harazińska fillette tres aimable, tres -bonne qui avait 
alors 9on pere hors de Poloigne et :dont la mere souiffrait une 
grandę gene, cette fillette vint chez moi et me dit: , , J ’ai revć, 
qu ’en en.Irant dans votre chambre, j ’ai vu La Mere de Dieu qui 
etait assise et vous a ses pieds et L a  Mere de Dieu vous regar- 
<la.it avec un grand amour. Je  me suis approchee de La Mere 
Divi,ne et je lui ai demande quand Elle me prendrait de la Bour­
se et L a  .Mere Divine m’a repondu: ,,Toi, pas encore, mais 
je  suis venue prendre vołre educatrice.

LoTsque j ’ai repete ce reve a M-lle Wilczyńska, celle-ci se 
mit en colere et repondit: ,,C’est runique faute, que je puisse 
vous reprocher que vous croyez en des choses pareilles et, frap- 
pant du poing la table, elle s’ecria : ,,Ici est votre place, je ne 
comprends pas la liourse sans vous” .

Le 6 juillet c. a. d. 8 jours apres M-lle Wilczyńska apres 
m ’avair appelee, ainsi que mon aide M-lle Anne, elle nous ad- 
ressa les paroles suiva»tes: ,,Des persannes telles, que M-lle 
Anne, je peux en avo'ir des milliers, alors faifes attention, Made- 
moiselle, car, il est difficile auj'Ourd’hui de trouver une place; 
puis se tou.rna.nt vers moi, elle d it: ,,Une educatrice telle que 
vous, je  n’en trouverai pas dans tout Varsovie et vous devez 
etre ici a la Bourse” . Ce pendant, le 15 juillet, advint un chaii" 
gement dans la situation.

D e c l a m a t i o n  e t  V e r i t e .

A  la benediotion de la Bourse les fiłlettes ont declame en 
choeur et cette declamałiion leur avait ete apprise par M. Ba- 
bicki Insipecteur de toutes les Bourses. Le commencement de 
cette declamaition etait te l:

Nous, nouvelle nichee d’aigle, nous preparons nos ailes pour
vo ler;

Aiglons nous irons au monde et si au vol une de nous faiblit,
I.es mains aidant nous porteront! Nous defendrons qu‘il 

se fasse des breches dans nos rangs!!...
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Nous dćfendrons qu’il se fasse des breches dans nos rangsr 
cela signifie, que lo.rsqu’une boursiere aura comanis une faute, 
alors les autres lui yiendrcwit en aide dans 1’ennoblissement et. 
la fautive ne sera pa.s eloignee, car ou eloigruer une telle pau- 
vrette dont le pere est a la guerre et dont la mere est chargee 
encore de plus petits enfants.

Cependant, dans la Bourse des garęons les bottes de l’edu- 
cateur disparurent et, personne sur presque deux cents boursicrs 
n ’avoua, alors on eloigna 20 boursicrs qui etaient suspepts de ce 
vol et Fabbe Mauersberger, patron de cette Bourse, approuva 
ce reinvai. 1 /

Reflechissons seulement... est-ce qu’il n’arrive pas toujours 
et partout la meme chose, est-ce que nous ne nous e.nchantons 
pas de la declamaltion, des discours emiphatiques, des person :i s  
qu.i agissent tout a fait . contra i rement. Jesus-Christ agissa r 
comme 11 enseignait. En  Pologne le proverl>e dit: „N e fais 
pas comme le pretre fait, seulement fais, comme le pretre ea- 
seigne” . E t pourquoi agit-011 ainsi?

Dans ma Bourse, il arriva un incident p areil: quelques 
m arcks disparurent. L a  somme n ’etait pas grandę, mais, M-lle 
W ilczyńska dit ca.tegoriquement que, si -personne n’avouait, tou­
tes les boursieres au nombre de 36 seraient renvoyees. Rien 
d ’etonnant, le pretre Trepkowski etait son convive persor.nel 
et elle agissai,t sans doute sous son influence. Je  reflechissais 
a mes fillettes et mon ooeur decouvrit la coupahle. E t pourquoi? 
E t de quelle faęon? Je  veux le dire.

Je  savais, que le jour de la Yigile de Noel. toutes mes fillet­
tes ;reccvraient un assez grand paquet de douceur, je leur avait 
dit a in si: pour ce jour de Fete invitez ici vos familles, que nous 
puissions nous amuser ensemble et chacune de vous regalera 
ses convives avec ses douceurs. Le projet p lu t; meres, tantes, 
freres soeurs se rassemlblerent il y avait beacoup de gaiete e": 
moi je  restais avec eux et i ’observais attentivement mon entou­
rage. J ’aperęus alors qu’une de mes fillettes qui, avait des freres 
et soeurs, une mere pauvre et unj pere a la guerre, n’avait rien 
o ffert de son paquet, car elle avait tou‘t mange seule auparavańt. 
malgre que la nourriture de la Bourse etait en abondance. Je  la 
reprimanidai immediatemeot en presence de tous pour ce manque 
de coeur et, le jour critique ou mes boursieres is’affligeaieut a la 
pensee qu’elles seraient renvoyees, alors le fait de Noel me rvint 
a Fesprit et, je me mis a 1'interroger la pire, selon moi, cette fil­
lette. E lle protesta longteimps, elle jura et pleura mais, enfin, elle 
avoua et elle monitra ou elle ava.it cache cet argent.
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Un cri de joie retentit dans la salle et la coupable lanęiit 
des regards si furieux que les fillettes avaient peur de dormir 
avec elle. Je  les tranąuillisai en prenant la mauvaise filie dans 
mon lit.

L ’enfant, qui n’est pas bon pour ses ireres et soeuirs ne 
peut etre bon pour la societe. 11 ne faut pas seulement aimer 
Fenfant, il faut lui apprendre a aimer les autres. L ’abbć T rep ­
kowski or donna, malgre moi, de chasser cette fillette. Naturel- 
lement, car qu’est-ce qu’un dćclamateur de Feglise pourrait 
faire? J ’etais toute revoltee car si Finspecteur Babicki m’avait 
amone une filletlte protegee par lui et m’avait avertie qu’elle 
volait quelquefois et savait avec quel resultat je travaillais sur 
elle, il n’avait pas le droit de soutenir Favis d’un declamateur 
de Feglise. Apres nous avons fait une quete pour une Messe 
a 1'intention a cette fillette et nous avons apporte 1’argent a 
1’abbe Trepkowski. Le Declamateur de Feglise prit 1’argent, fixa 
1’liure de la Messe, mais, quand nous sommes venueis 
pour cette offi-ce, nous avons appris que dans le livre d’eglise 
notre Messe 11’etait pas inscrite ni dite. Alais moi, en defendant 
la chassee, je me suis exposee au mecoimtenitement de M-Ue W il­
czyńska.

L  a b b e  T r e p k o  w sk i .

Le 15 j uiin 19 17  vint a la Bourse son patron Fabbe Trep- 
lwowski. Xous nous sommes assises avec M-lle Wilczyńska dans 
un cabinet en face 1’une de 1’autre a table et 1’abbe Trepkowski 
avec nous pres du 3-me cóte de la taible. M-lle Wilczyńska 
a ainsi commence la conversation en s’adressant a 1’abbe: „M a­
dame 1’educatrice a un singulier office envers la Mere Di- 
vine” . —  L ’abbe Trepkowski repond: „Ah, ce n’est pas naturel, 
ee 11’est pas naturel” , en hochan>t la tete, tantót du cóte de Al-lle 
W. tantót du mień. M-lle W ilczyńska dit: „Madame l’educa- 
trice soutient qu’une courte priere peut la tranquiilliser davan- 
tage que du brom” . — „Ah, ce 11’esit pas naturel, ce 
n ’est pas naturel” (avec les memes hochements de te- 
leK —  „M adame reducatrice eclata une fois en courroux” . —  
„A h, ce n’est pas naturel, ce in’est pas naturel.” — Ici, je pris 
la parole, en d isant: vous dites. Madame, des choses pareilles, 
vous savez donc que je vous estime beaucoi^p... L ’abbe Trep- 
lcowski m’interirompt: „Ah. ce n’est pas naturel, ce n’est pas na-
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'turel” . Mais, continuaa-je, pen,darni un an une seule fois j etais- 
en courroux. — ,A h , ce n’est pas matu rei, ce n’est pas uaturel ”, 
(toujours avec les memes hochements de tete), puis il a joute: 
,,Avez-vous lu, danie respectable, dans la vie des saints, qu’un 
saint se fachat ne fusse qu’une fois dans la vie” ?

J e  ne me considerais pas comme une sainte, d’aiHeurs les 
saints etaient des gens simples, souvent meme ayant des defauts 
bien communs, et j ’ai repondu de la meme faęon que 1’abbe 
Trepkowski, en filtra,n»t par les dents: ,,Le doux Jesus-Christ. 
non seulement qu’ ll se mit en oourroux, mais II saisit la eonie 
a Teglise de Jerusalem ” . —  Ali, c ’etait du oourroux seulement 
en apparence, car Jesus-Christ comme Dieu ne pouvait se fa- 
cher, vous compre.n... e... z cela, madame” . Vous avez dit. 
a M -lle W ilczyńska, que vous avez ecrit quelque cliose au Cardi­
nal Rakowski et moi, je  nie suis assure que ce 11’etait «pas vrai".

Attribuer 1’hypocrisie a Jesus-Christ et a moi le mensomge 
m’a bouleversee; je  nie mis debout et l ’abbe Trepkowski en 
s ’adiressant a m oi: ,,Permettez, madame, que je  vous pose une 
que9tion” . —  ,,Je ne serai pas a la Bourse et je ne repondrai 
pas aux questions, j ’ai repondu fieremient” . —  ,,Ah, c ’est bien, 
on lutte pour vous, on croise le fer tellement on veut l’avoir a la 
Bourse et vous dites que vous ne serezipas ic i; c’est bien, j ’aver- 
tirai tout de suitę les filielttes” .

Je  voulus prouver a 1’aibbe Trepkowski qu’on me peut pas 
m’attriibuer le mensonge, alors j ’ai ecrit, en quelques exemplai- 
res, notre oonversation du 15  juin et je  l’a.i envoyee au Conseil 
General de Protedtion, au Directeur, a lTnsipecteur et au 
Docteur des Bourses, ensuite j ’ai earit une plainte contrę l’abbe 
Trepkowski, en menitionnant rempoisonnement par le Cardinal 
Rakowski et les fiłlettes mortes aux ipoitrines bleues. J ’ai envoye 
la plainte au prince Sapiecha, protecteur en chef des Etablisse- 
ments pareils a Varsovie et, j ’ai colle les copies sur 4 eglises en 
appelant meme la milice pour qu’elle lise.

A  m  i e.

Ces jouris-ci, M-lle Josephiiie Gażyńska filie d ’une connais- 
sance de maman, insistait que, pour gagner plus suremient la 
cause, ii faliait se procurer le certificat du medicin. Je  ne vou- 
lais pas ecouter cela, mais, lorsque maman la soutenait, je con- 
sentis. M-lle Gażyńska m’a amenee a, un incomnu pour moir
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Arnelin a Mokotów, aux environs de Varsovie. Quand 110,115 
nous sommes assises dans la salle d’attente, deux simples bonnes 
en tabliers blancs entrerent et demanderent qui de nous ćtait 
malade. M-lle Gażyńska m’indiqua.

Apres une tres longue attente le docteur Radziwiłłowicz 
entra. Seflon le cooseil de M-lle Gażyńska, je lui ai raconte de mon 
manuscrit, de 1’enfer de 1’abbe Sękowski le jou rd u  18 juillet 19 15 . 
Le docteur Radziwiłłowicz eooutaiit megligemmenit, enifin il dit: 
,,Toi, enfant, tu n’a.s ni vu, ni emtendu ce pretre, pas um pretre ne 
pourrait dire des betises pa rei 11 es, óte, enfant, le corsage que je 
t’oso u Ile et reste une quinzaine de jours ici, alors, tu gueriras” . 
Je  lui repondis la-dessus d’une voix tranąuille: „Monsieur le 
docteur est sage, mais Dieu est plus 'sage” . —  ,,Et, que peut faire 
Dieu ici? me riposta-t-il” ? Dieu peut emouvoir la oonscience de 
Fabbe Sękowski et il avouera et, cela disant, je me.ts 1’argen.t sur 
Ja taible, comme honoraiire, et je sors. Je  suiis sortie dans le jar- 
dinet qui entourait la salle d’attente et M-lle Gażyńska court 
vite apres moi en disant: „Attendez-moi, je dois iparler avec le 
docteur de mes propres affaires, ne vous ćloignez pas d’i'ci” . —  
Bien, lui ai-je repondu. — „Seulement, restez ici, n’aillez pas 
plus loin” , me repeta encore une fois M-lle Gażyńska, avec 
insistance. Bien, mais a peine eut-elle disparu derriere la porte, 
que Dieu me dit: „Sors immediatement” . D ’un pas lent jepassai 
parmi les broussailles, je m’approchai d’une porte de fer que 
rhuissier m’a ouverte tout de suitę.

On pourra facilement s’imagi.ner, de quels pas je retournai 
a \ arsovie et avec quel sentiment j ’enitrai tout droit chez ma- 
man. Et maman, en me voyant, a geini d’emotion, car la crainte 
et une peur affreuse l’ont saisie. Et c’est aloris, qu’apres mon 
retour. j ’ai appris que Mesdames Gażyń&kie avaient persude 
maman, que je  devais etre a la campagne, que le Conseil Gene­
ral de Protection payerait pour moi, que maman dans ce cas 
demenaigerait chez eJles et qu’oa vendraiit le mobilier pour l’en- 
tretient de maman.

Sous notre to.it il y avait tout le bien du frere aine, de ma 
mere, de ma soeur, le mień, sans parler de 1’autre frere, qui en 
se sa.uva.nt de la Russie avait du laisser tout. Ce qui signifie que 
si ce n’etait pas Dieu, qui m’a ordonne de .sortir immediatement, 
toute la familie n’aurait trouve n i pot, ni cuiller et au sur plus, 
la maman chez des etramgers et moi dans une maison de fous.

U est possible que quelqu’un ait influence M-lle Gażyńska 
a un traitement pareil, mais elle aurait du se souvenir comment 
je l ’avais traitće, moi. 11 y a 20 ans cette M-lle Gażyńska avait
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la folie persecutrice et poussait des cris a ffreu x . l x  docteur 
Radziwiłłowicz la soignait. Moi, voulaiDt tourner soai esprit vers 
la religion, je lui envoyais presque chaque jour des cartes post a- 
les avec la  reproduction de quelque tableau eon nu de la vie de 
Jesus-Christ ou de la Sainte \ ienge; a la fin j'a i paye une 
Messe votive pour jouer et chanter et j ordonnai de chanter 
rhymne. du poete polonais Kochanowski:

,,Celui qui invoque la proteetion du Seigneur” ...
E t le miracle arriva, car au moment, ou on commenęait dans 

sa paroisse 1’o ffice pour elle, elle avait eu une fonnidable crise 
de c.ri, puis elle se calma et, depuisce moment la folie cessa, com- 
me, si quelqu’un lui ótait avec la main. La folie ne irevint plus, 
elile travaille comme institutrice.

Pourquoi a-t-elle oublie ce fait, pourquoi m’a-t-elle paye 
par une cabale?

L e s  r e d a c t e u r  G o łę b io w s k i .

A  la Bourse vint, acoompagne du directeur des Bourses. le 
docteur Stanislas Orłowski, (helas, mort deja) qui me dit que le 
Conseil General de Protection avai't lui ordonne de voir 1’etat 
de ma sante. Je  ne lui menageais pas de rćponses, il parła long- 
'temps, m osculta et en fin dit: „ Je  vous avouerai francheinent 
que le C. G. de P. veut vous soigner a ses frais, mais je trouve 
que vous n’avez besoin d ’aucun remede, vous vous portez tout 
a fait bien, vous etes, peut etre, un peu enervee” .

Mais j ’ai de quoi etre eneryee, repliquai-je! —  „Oh, oui, 
votire situatiion est difficile, vous avez un ennemi terrible; pour 
vous eloigner de la Bourse ils trouveront toujours un moyen".

Je  suis aillee demander conseil chez le redacteur Gołębiow­
ski. Celui-ci m’a dit a in si: „N ous ne sommes pas encore chez 
ncus, ce ;n’est pas le temps pour la lutte” .

Je  lui ai repondu Irndessus: et qu’avez-vous fait, n’ave,z-vous 
pas ecir.it dans votre journal „D w a Grosze” des longues robes 
et des mains blanches de certaims pretres, et que la pauvre mais 
librę Pologne s'efforcera de leur donner un billet gratis pour 
qu’ils quittent notre pays? —  Le redacteur Gołębiowski secoua 
la tete et repondit: —  ,..Oui c’est vrai, mais c’etait encore- 
trop tót” .

Apres un discours pareil j'a i revoque ma plainte, j ’ai quitte
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la Bourse et le Veneratble president de C. G. de P. AT. Wiernie- 
wi.cz prononęa en me disant ad ieu : ,,Si vous ne trouvez pas de 
place, je pense.rai a votre mere et a vous” .

Bienitót, apres' avoir pris une locataire dans notre logement, 
je decidai de par tir avec maman a la campagne chez nos cou- 
sins et j ’ai prie le redacteur Gołębiowski de me rendre mes me­
moires. Celui-ci en m ont rant du doigt le bureau, dit: „I-ci, dans 
le bureau du redacteuir, ils sont plus en surete; qu’ils attendent 
ici la Pologne librę” .

Je  les y ai laisses, mais je ne les ai plus revus; le redacteur 
moiurut subitement; (il tomba malade, comme la directrice de la 
cuisine a la Bourse, d’un etrange mai de tete, apres avoir pris 
un verre de the dans la redaction) ; le bureau ou etaient mes 
memoires avait ete ouvert 'sans cles (lesąuelles etaient chez la 
femme du redacteur) et mes memoires iurent voles.

J ’ai douloureusememt ressenti sa mort et je regrettais aussi 
les memoires. La, etaient decrits non 'seulement itous les mo- 
ments de cette persecution pendant deux ans, mais aussi etaient 
ecriits les moments d’extase et*d’elevation de mon ame.

Je  me rappelle, par exemple, comme une fois, en ecrivant 
pres du balcon ouve,rt, j ’ai commence a tracer comme une sorte 
de priere a Dieu en disant: Mon Dieu, donne-moi, un signe dans 
le ciel que Tu me benis. J ’ai pose la plume et je me suis misę 
a regarder fixement le ciel et voila, que sur le ciel serein et 
eclaire de sodeil, parut un superbe arc-en-ciel, doot le bout etait 
tourne vens notre maison. Apres avoir partage ma joie avec ma­
man, j ’ai pris la plume, j ’ai .remercie Dieu et puis j ’ecrivis : C ’est 
pour moi, et pour ma Patirie, quoi? et, de nouveau, j ’ a i .repose 
la plume et je rega.rdais le ciel et voi.la qu’un a utrę arc-en-ciel 
a enchante notre vu. De nouveau, j ’ai pris la plume pour remer- 
cier Le Tout Puissant.

Redacteur Gołębiowski, que Le Seigneur t’eclaire dans 
iautre monde de Tarc-en-ciel de Sa grace !

L a  vie humaine est un fil sur lequel on met ses aotions 
comme des perles en formant de cette facon un chapele.t.

L ne certaine fraction du clerge en lisant le petit livret inti- 
tule ,,La Carte de ma vie” regardera ces grains mis par eux et, 
j ’en suis sure que l ’on d ira : ce n'est pas tout.

L e
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Sans doute, ce n’est pas'tout, mes memoires perdus et plus 
d ’un moment est passe en oubli, mais, tout de meme, je  me rap- 
pelle encore de quelques grains.

Grain Z. Le logement vide qui se trouvait a gauche avait 
ete loue car j ’ai emtendu qu’on plan taił fortement des olous dans 
le mur. Une nuit, je  me reveille sentant un sifflem ent dans les 
orreilles et, dans la chambre, je sens une odeur quelcnnque. 
J ’ouvre immediatemnt le balcon et le lendemain la concierge 
nommee ,rM ądra” me dit qu’il etait venu un pretre avec un 
monsieur et qu’ils avaient loue ce logement, mais qu’il n’ya rien 
la-bas, un coffre se.ulement et que personne n'habite En vćrite 
on avait loue pour 1111 cinema, mais une seule fois il y  eut une 
reprćsentation et pour quelques garęons; ce fut tout, quelque- 
fois seulement quelqu’un y venait mais (}ue de trous ils ont fait 
dans les miurailles! s’ecria M ądra, en finissant son disours.

J ’ai compris tout. La-bas, il y avait aussi 1’installaition du 
gaz, alors, faisant des trous dans le mur ; ils pouvaient facilement 
le laisser pćnetrer dans la chambre ou je dormais. De nouveau, 
j ’ai dit cela au redacteur Gołębiowski et le cinema demenagea 
et ce logement fut occupe par la concierge Mądra, renvoyee par 
radministrateur de la maison.

Grain X . De notre poele, tout ferme qu"il se trouvait dans 
la chambre, sortait du fe u ; j ’ai appele un milicien }x>nr qu’il 
donnat un ordre conv©nable. En  ce meme temps, etant assise au 
balcon, j ’ai demande a Dieu est-ce que les pretres pauvaient 
mettre le feu? A lors j ’ai aperęu comme une touffe de tumee se 
gli9san,t de la cheminee d’un courant sur le mur. entre les fe.net- 
res des voisines, puis apres avoir a.tteint la rue sous Fangle, elle 
se dirigea vers Feglise de St. Alexandre. En meme temps Dieu 
m’a reponclu: ,.Ils peuvent bruler FEtablissement et Feglise mais 
toi, ils ne te bruleront pas” .

Grain W. Etant dans la Bourse, j ’allais tous les jours a 8 
heures du matin chez maman par la rue Mokotowska. En  hiver 
comme les matiinees ćtaient sombres et les rues pendant la 
guerre desertes, il se trouvait toujours dans cette rue ce pretre 
domt le visage n'etai>t pas polonais et qui nous avait reconduites 
jusqu’a la cathedrale pour les retraiites. Je  devais passer a cóte 
de lui. Mais un jour Dieu nr a ordonne en Fapprochant de des- 
cendre d’un mouvement brusque au milieu de la rue ce que je 
fis. M ais je  Fai regardć attentivement et j'apercus qu’il avak un 
manteau sur les epaules et qu’il en tema i t un autre dans la mam. 
Depuis ce temps je faisais un detour. J ’allais par les Allćes de 
Jerusalem et la rue Bracka. Ces rues ćtaient plus frequentees.
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Grains plus grands. Des chapelets ont aussi des grains 
plus grands. Les grains plus grands de mon Ch apel et ce sont 
leurs aotions oom.ni i ses a la campagne et alors qui demorali- 
saient les petits c. a. d. les paysanis.

A  peine suis-je entree a 1’eoole que le curć du village voisin 
tut subitement deplace; il partit et alors s’emmenagea un digni- 
taire redacteur de Włocławek l’abibe Kopczyński qui entra dans 
la Surveillance de l’Ecole. L ’ecOle avait trois tuteurs: Pałaszyń- 
ski. RoJewicki et Michalak. Deux semaines apres rarrivee de 
1'abbe Kopczyński, mon proprietaire et en meme temps le tuteur 
de 1’ecole me d i t : „Vous ne ferez rien k i, car le pretre dit du 
mai de ,vous” . Tous trois etaient contrę moi, tout le village pour 
moi. On peut se t igurez ce qui se passait! Un an apres on m’a 
donnę mon. changement a la Siberie Polon a i se, comme mes col­
legues ont nomme cet endroit. Ma plainte contrę cette injustice 
fut portee au Pouvoir le plus Haut et j ’aurais pu rester, mais...

J ’entre chez le maire du village, ou les fermiers etaient ras- 
sembles et je leur dis: „ Je  pourrais etre encore avec vous, meme 
je ferais venir un metier a tisser et je vous appremdirais a .tisser, 
car j ’ai appris expres poiir vous a Varsovie, mais je mets une 
condi.tiort c’est que lo-sque je serai mecontenite de quelque chose 
je vous le dirai en face et vous aussi, au lieu de courir a la Sur- 
veilance de 1’Ecole pour vous plaindre dites-moi d’abord en face 
yotre mecontenitement. Bien, bien, s’ecrierent les paysans. Pała- 
szA ński se taisait, alors Joseph Grzegorzewski lui dem anda: 
„compere, est-ce que cela ne sera ,pas bien” ? — „Je  ne peux pas 
promttre. repartit Pałaszyiisiki, car j ’ai quelque chose de si mys- 
terieux avec la Surveillance de 1’Ecole, que je ne peux pas le 
dire clairement” .

Je  savais ce qu’etait ce mystere avec 1’abbe Kopczyński et, 
malgre la bienveillance de mon Plus Haut Pouvoir, je ne re- 
toumai plus a la campagne.

La Pologne etait alors librę mais elle n’etait ipas encore 
Elle-meme.

11 y a quelques annees, j ’ai recu une lettre d’un des fer­
miers qui s’etonnait pourąuoi je  ne reprenais pas, avec 1’aide du 
juge, le seigle d’une morga de terre, seme par moi et lequel le 
tuteur Michalak s’etait injustement approprie. L ’abbe Kopczyń­
ski m’occasionnait meme des pentes materielles. mais c’est un 
pretre, alors il en a le droit.
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M a  vie a 1 e c o le  a la  c a m p a g n e .

L ’ecole, que je .reęus a la campagne, comprenait une grancie 
pieces a 3 fenetres, une toute ipetite chambrette et une cuisine 
aussi tres petite. Le proprietaire Bolewicki qui avait cede sa 
chaumiere pour l’ecole finissait de batir la nouvelle demeure et 
pendant u.11 mois entier .sa femme et ses enfants occuperent la 
cuisine. A  peine, le redacteur Kopczyński fut-il en.tre dans la 
Surveillance que Dieu m’a montre danis u.n reve 1111 demon pre- 
nant tantót la formę de Bolewicki, tantót cle Pałaszyński. J ’ai 
raconte ce reve a Bolewicki que le Satan qui avait tantót la 
figurę de Pałaszyński tantót d’un autre sursautait vers moi, 
moi je tenais la main tendue et je faisais devant lui le signe de 
croix , enfin il dit: ,,11 faut que je te touche, ne fusse que le 
petit doigt et il m’a touchee, cela nn’a fait une grancie douleur, 
mais je  n ’ai pas recule ma main qui benissait et alors un esprit 
protecteur, et ant derriere moi, tendit sa main et iprit toute la 
mienne dans la sienne et la  fit inabordable; le diable s’en alla.

Bolewicki a repete mes paroles a Pałaszyńsći. E t ce reve 
s ’accomplit, car ils ont joue ce role,, mais moi j ’ćtais toujours 
bienveillante pour eux, j ’etais sans colere ni amertume.

Bolewicki apres avoir demenage m’a fait dans le plafond 
un trou beant, de sorte que je pouvais regarder les ćtoiles et 
que les voleurs pouvaie.nt tres facilement penetrer chez moi par 
ce trou. La fermeture du eóte de la cour etait tellement provisoir 
que Bolewricki qui avait ses effets au grenier entrait .autant 
qurl voulait et quand il voulait. Je  le priais gentiinent de repa- 
rer le plafond, ne fusse que pour l ’hiver ou il ferait tres froid, 
il n’a pas repare. Je  priais la Surveilla.nce de 1’Ecole, rien n’a 
aide. Durant tout mon sejour, ce trou danis le plafond resta. 
M ais ce ne fut pas tout, car, par dessus le marche, pour 
m’avoir entierement entre leurs mains, Bolewicki a scie l ’an- 
ineau servan,t a metrre le crochet de ma porte d’entree qui don- 
nait sur le chemin, de sorte que de l’exterie.ur, ainsi que d’inte- 
rieur chacun pouvait entrer a chaque moment. Je  ne lui fis pas 
de reproches et je n’etais pas chagrinee, car je  savais que Dieu 
me gardait et que sans sa yolonte un cheveu ne me tomberait 
pas de la tete.

Une nuit d'hiver Dieu me reveiila et m’ordanna de m’ha- 
biller vite, sans bruit, sans lumiere et de sortir sur le chemin. 
Je  m habille a tatons et voila que j ’entends que quelqu’un re- 
muait pres de l’ouverture dans le plafond. Je  suis sortie et j ’ai
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appele le gardien du village. Nous avons constate que les chiens 
de'Bolewicki etaient emmenes quelque part et lui meme, soi-di- 
samt, passait la nuit dans un village lointain. Je  ne voulais >pas 
faire d’alarme, mais j ’ai dit a Bolewicki que Dieu me reveille- 
rait toujours a temps et en verite plus d’une fois Dieu m’a 
avertie.

Bientót apres barrive de 1’abbć Kopczyński, Pałaiszyński 
organisa une revolte contrę moi. II s’agissait de paillassons. 
Mon ecole se trouvait a K ujaw y, ou la terre est noire et grasse, 
•propre a cultiver la betterave et alors, lorsque les boues autom- 
nales arriverent, les pieces, qui n’avaient pas de planchers et 
etaient seulement en terre battue, avaient l’air d ’une sale etable. 
Je  dis aux enfants d’apporter des nattes en paille et un peu de 
filasse et que je  lęur apprendrałs a faire des paillassons pour 
essuyer les pieds. En  reponse, Pałaszyński appela les fermiers 
a becole et me declara que je n’avais pas le droit d’a;pprendre 
aux enfants autre chose qu’a lire, ecrire et calculer. Ce qui con- 
cerne le religion c’etait le pretre qui leur apprendrait avant la 
confessionj et de 1’histoire, des sciences naturelles et ainsi que 
<l’autres travaux quelconques les enfants n’en ont pas beisoin. 
Je  lui expliquai, que les enfants malgre quils etaient endurcis, 
etaient assii^chaque jour quelques heures dans Thumidite et la 
boue qu’alors ils pouvaient prendre des rhumatismes qui, moi, 
ne me menacent pas car, du matin jusqu’au so-ir, je porte de 
hauts caoutchous. J'ignore quel’e fin a.urait pris cette avem:u:'c 
si le meunier Grzegorzewski n’avait pas conseille de m ’appo:tcr 
un chariot de sable et quelques garęons plus sages ayant fait 
quelques paillassons, je pus maintenir la prcprete.

En outre, Grzegorzewski declara que si Pałaszyński ne 
comiprenait pas que mes reclaimations etaient justes et qu’il 
veuille me faire quitter 1’ecole, alors Grzegorzewski m’engagerait 
chez lui pour ses prcpres emfanits en me donnant les memes ga- 
ges; il ,pouvait faire cela facilement, car il avait une chambre 
librę avec un planoher de bois et un poele en faience. Cette 
menaće de Grzegorzewski et son attitude protectrice firent que 
bon ne parlait plus de m’eloigner de becole, mais alors la Sur- 
veillance de bEcole tachait de me faire des miseres d ’une autre 
faęon. Elle ne me donnait pas de chauffage de sorte q,ue souvent 
je  n ’avais pas de quoi faire cuire ma nourriture; elle retenait 
tous les programmes et les instructions de binspecteur afin que 
je  puisse m’exposer aux mecontentements de mon pouvoir sco- 
laire, et, ce qui etait le pis; qu’on m’ordonnait d’aller moi-meme
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chercher mon argent a la Surveillance de l’Ecole qui se trouvait 
idaiis le village Krzywosądz, eloignć de 5 kilomćtres.

Ce n’etait pas agreable d’aller par les champs quand il 
ge'lait, ou quand il y  avai't de la boue. Je  ime rappelle qu’une fois 
en revenant, je me suis arretee sous une croix, au milieu de 
mon chemin, toute transie de crainte, car des nuages noirs me- 
naęant amnonęaient un orage et je ne voyais aucune chaumiere, 
aucun abr.i aux envimns. J ’ai comimemce a prier, puis j ’ai otendu 
la main et je 'bćniisisais les nuages en priant qu’il.s s’arretent jus- 
qu’au moment ou je serais de retour au village. Les nuages 
retimremt leurs eaux qui tomberent a tor rent, quand j ’entrai dans 
mon logement.

Une autre fois, je craignais d’aller seule chercher mon ar­
gent, je priai alors un pa u vre fermier Guzik de m ’accompagner 
moyenfiant un paiement. Chemin faisant il m ’avoua que lui et 
Grzegorzewski chassaient souvent des vagabonds qui en grand 
nombre se dirigeaient vers mon ecole et pour vrai dire vers moi.

U.n certain jour Dieu nrordonna de sortir de 1’ecole pour 
quelques jours, mais, d’en sortir la nuit, sans que personne ne 
me vit. Ou aller pensai-je, plutót a Yarsovie... alors. Je  suis 
<sortie seule, juste a minuit, il faissait si sombre que je voyais 
a  peine les rails du chemin de ter a voie etroite qui memait vers 
la station du chemin ,de far a Xiesza\va, eloignee de Fecole d’une 
diouzaine de kilometres. Je  suis partie, mais comment revenir? 
Le chemin de fer a voie etroite m’avait amenee le soir jusqu’a 
la halte de Bodzanów, mais comment faire les quelques kilo­
metres qui la separe de 1’ecole? Dieu m’a d it: ,,V a plus loin 
jusqu ’a la halte „Dobre” , la, tu passeras la nuit chez 1’insti- 
tutrice de 1’ecole. A lors je me isuis arretee chez elile, mais, la 
nuit Dieu me reveiMa e't m’ordonna d’aller a mon ecole pendant 
■qu’il faisait sombre, avant que personne puisse me reconnaitre. 
Je  m’habille a tatons.. je sors apres avoir mis un fichu noir sur 
la tete et le paquet contenant mon chapeau sur le dos. Ainsi 
deguisee, je vais et, a 20 pas de la maison ou je  donna i s, je vis 
un homme debout habillć danis un paltot noir et qui attendait 
quelqu’un. J ’ai passe a cóte de lui voutee, comme une vieille. 
d’un pas lent; quand je  me suis trouvee loin de lui dans les 
-champs et, lorsque 1’aurore pa rut, j ’ai respire. J ’entrai dans le 
village et voila qu’a ma vue les enfants sortirent de leurs chau- 
mieres et coururent vers moi en criant a tue-tete: „N otre ma­
dame, notre madame est vivan,te! vivante !... notre madame est 
vivaote” ! E t pourquoi deyrais-ije ne pas vivre? leur deman-
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dai-je? —  Car Pałaszyński a publie que vous etes ou pendue 
ou noyee.

Naturellement, j ’aurais ete noyee ou pendue, si j ’etais des- 
cenclue a la station habituelle; alors j ’ai pense en moi-meme et. 
j'a i repondu aux enfants que j l ’homme propose et Dieu 
dispose” .

Bolewicki m’a demande si j ’avais des cartes. Je  lui repondis 
que non et lui demandai pourquoi. —  Car vous devinez les pen- 
sees des hommes.

Je  ne me melais pas aux affaires des fermiers, je gardais 
seulement les enfants pour qu’ils s ’aimassent et qu’ils s’entr’- 
aident dans les leęons, qu’ils ne se volent pas leurs fruits et 
qu’iłs s ’amusent ensemble. Une seule fois seulement j ’ai impose 
mon conseil. Un certain dimaniche les enfants accourent chez moi 
et me disent qu’un fermier est ensaruglante beaucoup par un 
autre. J ’accours chez lui, je lave sa tete bllessee en quelques en- 
droitis, je la panse en promettant de changer le pansement le len- 
demain. Le lendemain matin j ’arrive et le blesse attelle ses che- 
vaux pour aller chez le juge porter plainte contrę son yoisin. 
Ouoi! je m’exclame, la Pologne existe seulement depuis quel- 
ques mois et deja elle doit s’occuper de vos querelles. De cette 
faęon il n’y aura de p<tix entre vouis. Je  1’ai persuade, il a detele 
ses chevaux et moi apres avoir fait la quete pres de lui, du cou- 
pable e,t des autres fermiers en y  aijoutnt moi-meme aussi de 
1’argent, je  portai cette quete en compagnie des enfants a l’ho- 
norable cure de notre paroisse Tabbe Hofman en le priant de 
dire Ja mesise a Tintention de 1’accord dans le village. E t quand 
je u s  pris des fleurs de chaque chaumiere et je les plantai au- 
tour de la croix du viillage il semblait que ces fleurs et la priere 
commune avaient comtribue a engager le yillage a la paix et a la 
vie commune, tranquille et religieuse. Et la paix dura jusqu’a 
la fin de mon sejour a la campagne.

Quand 1’annee scolaire touchait a son terme, la 
Surveillance me remit mon changement et, oh, mi racie ! 
le meme Bolewicki, en personne, me proposa de 
rassembler les signatures de tous les fermiers en disant que tout 
le yillage voulait m’avoir encore et il signa le prem ier; tous 
signerent excepte Pałaszyński et Michalak. Je  remis ces signa- 
tures au Belveder chez le Generalisskne de ces temps le M arć- 
chal Piłsudski. Je  garantis que si j ’avais demeure chez P ała­
szyński ou chez Michalak ils seraient devenus mes partisans.
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L  e c lu c a t io n .

Mon village n’avait jam ais vu la creche de Bethleem, alors 
j ’ai voulu la leur arranger. J ’ai aćhete de petit es poupees, j ’ai 
cousu des vetements, j'ai fait venir des decorations et le premier 
jour de Noel, j ’ai fait une vraie creche. J ’eus seulement le souri 
du roi Herode, que le diable devait emporter dans 1’arafer, com­
me cela se passe dans touites les creches. Je  n’aime voir le małheur 
de personne, fusse de qui que ce soit, meme 1111 monstre comme 
Herode. Je  conęus une autre idee. Le roi Herode sera 1’empe- 
reur allemand Guillaume II, cause des malhenns et des larmes 
de millions de gens, mais, au moment ou le diable devait le 
prendre, Guillaume s’ecria : ,,C’est rćducation qui est fautive 
si je suis tel” ! Dieu a suspendu sa mort en diisant: ,,V is alors 
(encore) et corrige-toi” .- A  la fin de ma creche tous se fcrouve- 
rent a Bethleem devant la creche. Deva.nt Jesus-Christ nouveau 
—  ne ćtaient agenouillćs Guillaume II, les rois d’Orient, les 
patres et le peuple Polonais. Le moment etait sublime lorsque 
tous les paysans vieux et jeunes a insi que les enfa.nts et moi 
avons chanie.le joyeux ca,ntique que Jesus-Christ est ne.

Mon coeur eut pitie de Guillaume dćgenere et voulut son 
repentir et non sa perte et cela se passait le deuxieme mois 
apres la liberation de notre Patrie des Allemamls.

Je  ressentis une grandę impression lorsque, le 26 octobre 
1928. j ’a.i lu dans le journal ,,Goniec Polski”  les confidences de 
la mere de Guillaume II, publieas a Londres et ecrites immedia- 
tement apres son avenement. „II n’a ni scrupules, ni conscience, 
il s’agite a gauche et a droite eh offensant tout le monde. Guil- 
launie est, pour ainsi dire, aveugle, c’est un egoiste. Je  me re- 
presente, moi-meme, comime une vieille poule qui a eleve un ca- 
nard au lieu d ’un coq. Le pire est que próbablement, nous tous, 
nous serons obliges de payer son manque d’expćrience et son 
manque de sagesse” .

L a  mere de Guillaume avoue qu’el'le est une poule qui 
a ćleve un canard, au lieu d’un coq. Ensuite elle appelle son fils 
aveugle; mais est-ce que ce nom ne lui convient pas mieux ? 
Est-ce.qu’elile n’etait pas aveugle, a-t-elle vu dans le petit Guil­
laume les germes du mai, sur lesquels elle devait travailler ? Elle 
avait donnę naissance a un sol couvert de ronęes et elile pensait 
que c’etait du seigle superbe qui croissait ou des dattes. Elle 
11’a pas eleve son fils, elle n’a pas souffert a cause de ses detours
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innes d’egoisme et d’hacatis:ne, elle ne comprend meme pas ce. 
que c’est qu’une mere.

Les poetes appellent mere notre terre qui produit des fruits 
et elle peut porter ce nom, car le cadavre enterre bien profondć- 
ment dans la terre sera tran sfor me aipres des1 annees 
en des sues nutritifs. La terre non seulement donnę naissance, 
mais encore trans formę dans son sein tout le mai. Si la femme 
met au monde un mechant enfant et ne sait pas le changer, 
l’elever, elle n’est pas digne du nom de „M ere” maiis c’est une 
femelle. Femelłle etait la mere de Guillaume.

L ’education des enfants c ’est la tache la plus belle qui 
existe sur tout le globe terrestre.

II me vint a 1’esprir un fait avec le docteur Korniłowicz. 
Lorsque ma mere l ’a amene chez moi au moment de mon 
agonie, occasionnee par 1’amour, mon ame etait affligee non seu- 
lement de ma propre douleur, maiis d’une autre. En l’apercevant» 
je lui ai dit: ,.Tu es venu pour regander comment 1 ’homme 
meurt, tu as besoin de cela pour l’experience, alors regarde, seu­
lement ne me touche pas, puis je lui ai dit qu’il m’etait penibla 
que les etudiants polonais se -soient joints ą la greve des etu- 
diants russes, car enfin la sitiuation des Polonais n’est pas sem- 
blable a la leur et que par consequent les persecutions chez nous 
seront pires. Le docteur Korniłowicz m’a repondu. Je  suis du 
meme avis, j ’ai un fils a Petrograd mais lui ne fait pas la greve 
E t d’ou savez-vous cela? je lui demande. —  „C ar mon fils est 
mon fils”  m’a-it-il repondu avec force, en mettant la main sur 
son coeur.

Un tel pere pouvait m’inspirer la confiance et alors, sous 
son influence, ma maladie s’aneantit.

Peu de peres peuvent mettre la main sur leur coeur et dire 
les mots du docteur Korniłowicz: „M on fils est mon fils” .

Lorsque mon coeur polonais a trouve la defense pour l’ob- 
sede Guillaume II, sa mere, educatrice responsable ne voit pas 
la faute en el‘le et accuse son fils.

Femme, A llem ande! tu n’es pas une poule innocente, ne 
fais pas tort a cette brave creature, tu es femelle humaine don- 
nant naissance a un monstre humain. Je  ne sais pas si cette 
femelle humaine vit encore, mais le fruit de sa conception, l ’ex- 
empereur Guillaume II, est vivant. S ’il lit la desoription de ma 
creche, qu’il se mette a genoux et qu’il devien,ne homme meil- 
leur, car Jesus-C hrist peut naitre aussi dans son coeur.
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L a  t e r m i n a i s o n  d u  O l i a p e l e t .

II y a dans le chapelet un plus gros grain sur lequel on dit 
le Credo. Ce grand grain est la revolte de ma propre familie 
contrę moi.

Quand j ’ai ąuitte la Bourse et au retour le .pensionnat etait 
ferrne alors vint chez nous la femme de mon .neveu et nous 
invita maman et moi pour aller a la campagne pendant le temps 
de la gu erre; elle pria maman d ’avoir Toeil sur ses deux petit es 
filles et moi de faire la menagere. J ’avais la 13  persannefs de 
services avec leuns enfants et je maintenaiis tout dams la plus 
grandę harmonie. Je  me levais la premiere, j ’avais soin du bien 
de la maison et de celui deis domestiąues et Htteralement per- 
sonne n’etait meeontent de moi et la cousi.ne, proprietaire de ce 
bien „Pocierzyn” avait .pour moi une grandę estime, et puisque 
maman avait les commodites dues a son age, un an entier pa9sa 
comme un jour. Au bout de cette meme annee, les Allemands 
occuperemt 1’Ukrainę, alors ma soeur cadette irevint et prit ma­
man a Varsovie et, moi, je pris une ecole a la campagne. Apres 
un an de sejour a 1’ecole, lorlsque j ’ai iparte plainte contrę la 
Surveillance de 1’Ecole a cause de mon changement, la meme 
cousine arriva chez moi et me pria de commencer a apprendre 
a son fils, Charles age de 16  ans, et, dans ce cas, venir habiter 
chez elle et d’attendre chez elle la reponse du ministere. Le 
conseil me plut, car, apres avoir reęu la reponse, je serais re- 
tournee a 1’ecole et le jeune Charles pouvait venir tous les jours 
chez moi pour sa leęon. L a  cousine m’installa chez elle avec 
tout mon (bien.

Cependant, le yicaire vouilait que je prenne l ’ecole offerte 
par les pretres et il commenęa a revolter contrę moi cette cou­
sine. Lorsqu’elle me racontaiit que le jpretre la revoltait contrę 
moi, je  n’y faisais pas attention, car mailgre, qu’elle etait connue 
par son caractei*e excentrique et peu equilibre, je savais l ’avoir 
satisfaite durant une annee entiere; tlle me connaissait et son 
fils m’estimait beaucoup.

Helas, la revolte crofssait, sa taquinerie envers moi aug- 
mentait et moi, d’indignation, je  pris la fiev.re et je  cessai de 
manger. Alors la cousine me d it : „lei, on ne peut pas etre ma- 
lade, je t’emmenerai a l’hópital” . Je  lui repondis: ,,Tu as donc 
mon seigle de la morgue que j ’avais a 1’ecole, tu as un chariot 
de ma paille, tu as des pommes de terre de toute la morgue, tu 
as ma chevre laitiere donne-moi alors de 1’argent que je puisse
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part i r a Varsovie. Elle avait de 1’argent, mais elle ne voulait 
(pas m en donnęr. Alors j ’ai vendu du lingę au village et par la 
gelee je partis jusqu’au chemin de fer a Nieszawa, et non jus- 
qu’a la halte du chemin de fer, a voie etroiite qui etait eloignee 
des 2 kilometres, mais qui bien oouventt ne s’anretait pas.

Le lendemain je sortis et je m’eloignai non lloin de Ja mai-, 
•son, lorsque la voix interieur me dit: „Retourne tout de suiite” . 
Je  retourne, et de 1’office sort 1’innocent Jean, paysan jeune, 
bien portatnt, fort, mais qu.i avaait souvent des eonvulsioins; il vi- 
vait d’aumónes. Je  le connaissais bien, car, etant menagere, plus 
d ’une fois j ’avais ordonne qu’on lui donnat a manger. Lorsque 
cet idiot m’aperęut, il se dirigea dans ma direction; moi, j ’acce- 
lerai le pas, lui aussi, enfin je m’arretai a la porte d’entree sur 
un perystile et je commencai a l ’observer. E t lui, il s’arreta aussi 
et se mit fievreusement a denouer une bandę de .toile, avec la- 
que.lle il avait serre les reins et, en la tenant par les deux bouts, 
il s’approcha de moi, comme un chat. Je  gagnai vite l ’anti- 
chambre et je fermai la porte.

L ’ idiot Jean ne qui,ttait ipas la maison de ma cousine, il me 
guettait, et moi n’ayant pas de chevaux et le craignant je saisis 
1 ’occasion, ou tous etaient a diner, pour sortir furtivement de la 
maison et, malgre la fievre, j ’allai jusqu’au chemin de fer 
a Nieszawa.

De m’etrangler avec les mains de 1’idiot Jean, puis inviter 
ce meme Jean  a ailler dans 1’autre monde, ce n’etait pas une idee 
bete, et pa:s difficile a accomplir.

Cela pouvait arriver, mais Dieu ne le voulut pas..

Cette route de plus de 12  kilometres avec la fievre et par 
la gelee ne m’a pas bian reussi.. Arrivee a Varsovie, et ayant 
remis ma plainte au Generalissime Joseph Piłsudski, je vins 
a la maison pour garder le liit. pendanlt de longues semaines. 
C ’etaiit le 19  decembre. . . . . . . .

Qui etait fautif de ma maladie, si ce n’etait le pretre qui 
connaissant le caractere toque de ma cousine, en avait profiter, 
pour me taqui,ner. L a  voix du Cardinal Kakowiski atteignit jus- 
qu ’a la parentee.

L'n episode emouvant m’aTriva alors a Pocierzyn avamt 
mon depairt. Le meunier Joseph Grzegorzewski, qui connaissait 
la mailveillance de ma cousine, me prornit de m’apporter de l’ar- 
gent pour mon depart a Var.sovie. Le jour fixe, avant le soir, 
il arrive chez moi tres bouleverse et me raconte ce qui su it:
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„A u jou rd ’hui j ’avais un incident bien facheux. „M on voisin Gu­
zik mouJait son Me. tout a ooup arrive unsoldat qui demande un 
cheval et un chariot. Guzik refuse, en disant, que les gens sont 
occupes, que l’ouvrage est en train, alors qu’il ne peut pas partir, 
le solid a t insiste, 1’autre s’obstine, puis une quereille oommence. 
Guzik se sauve dans sa chaumiere, le soldat tire sur lui dans 
la porte de la maison, les petiibs enfants crient, la vieille mere 
pleure.

Je  saute de mon ilogement et je persuade le soldat de toute 
rirbconvenance de .son desir, et de sa oonduite deplacee, alors il 
me donnę un sou fflet” .

Grzegorzewski est un homme d’honneur, incorruptible, rien 
d’ótonnant alors, qu’il court a 1’ecurie pour atteler des chevaux, 
et aller chez Je juge. Tout a coup il se rappełle, qu’il m’avait 
promis de 1’argent, il retient alors son premier elan de colere, 
prend 1’argenit et vient chez moi. II termina son recit avec ces 
paroles: „Quamd la guer.re a commence, j ’etais 'toujours le pre­
mier, quand il s’agissai)t d’un sacrifice po^r la Patrie, j ’excitais 
les autres, car je comptais que, lorsque la Patrie serait ressus- 
citee, la justice naitrait. M ais aujourd’hui, je vois, que dans 
ma v,ie je  ne verrai jam ais de justice, malgre que ,nous avons 
deja la Patrie librę. Je  lui expliquai, que ni la mechancete tour­
nee e<nvers moi ipar la SuryeilJance de 1’Eioole, ni son aventure 
avec le solidait ne constituaient des fondementis pour douter de 
la justice de repoque. Je  n ’avais plus besoin d ’argent, car il y 
avait un moment que j ’avais vendu du lingę; j ’etais emue de 
Ja grandeur de 1’ame de cet homme, qui defendait toujours les 
persecutes, les plus pauvres voisi.ns, qui etait pittoyable et ge- 
nereux pour ses suibalternes, et qui savait doinpter sa colere 
legitime pour accourir, et me tendre la main secourable. Lors- 
que, prenant conge de moi, il s’ inclina vers ma main, je 1’ai em- 
brasse sur le firomt et je  lui d it : .„Frere, tu v.ivras ju,squ’a ce que 
la justice soit faite” .

II n’y a pas longtemjps ij’ai appris qu’iJ inourut, m ais quand, 
je 1’ ignore, alors je  ne sais pas s’il a vecu jusqu’au coup d’Etat 
du 13  mai 1926, lorsque cette juisfcice s’ouvrit par force les por- 
tes du Belveder, du Pairlement et du Senat, ou si c ’est seule­
ment de 1’autre monde qu’il regarde ceux qui luttaient, et qui 
luttent encore pour cette justice.
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M a  d e u x ie m e  n o u v e l le .

Ma soeur faisait tout, ce qu’eHe pouvait, pour adoucir ma 
malladie eit taranąullliser mes nerfs, tendtus par 1'ćcole et Po­
cierzyn.

Quelques jours apres mon arrivee a Varsovie une nouvedle 
originale naquit dans ma pensee et se iplaęa si impontunement 
dans ma .tete, que je l’ecrivis au lit, je me levai, je  mis mon 
fichu sur la tete, pour ne pas prendre froid et je la porta,i dans 
la chancellerie du Generalissime de 1’E tat le Marechal Piłsudski. 
J ’ignore ce qui est arrive d ’elle, mais je me rappelle un peu 
le sujet; son titre, il me seimble, c’etait „Bethleem” .

„Je  suis entree a 1’aglise, pour voir Bethleem dans l.a Po­
legnę ressuscitee. Dans la creche je  vis le bebe, representant 
non Jesus-Christ, mais la Constitution; au lieu de la Mere de 
Dieu se tro-uvait pres du berceau la Pólogne ressuscitee. 
Mais quanid ,j’ai attenitivement regarde Tenfaint, j ’aper- 
cus, qu’il avait ses petites mains liees par des fens et 
cela m’a fait de la peine; je me plaignais dans mon ame, 
que 1’enfant ,n’eut pas la liiberte des mouveme.nts et, ne voulan.t 
plus regarder de Bethleem ipareiile, je voulus sirtir de 1’eglise. 
Alors 1’ange qui se tenait a.u-dessus de la Mere-Patrie secoua 
ses ailes et, a ce bruit. j ’ai tourne la tete. Que v is-je ! C ’est que 
1’ange avait la figurę du Marechal Joseph Piłsudski, et qu’a son 
mouvement d ’ailes, comme sur son signal, et son ordre, les fers 
de 1’enfamt tomberent et, la Constitution Polonaise, ,n’etant plus 
gar rot ter par rien, souriait a sa M ere-Patrie et a.ux citoyens 
qui 1’entouraierLt” .

Cette nouvelle, ecrite il y a 10 ans s’accomplit merveille.u- 
sement, car aujourd’hui la Constitution est 1’enfant garrotte, et 
le Marechal Piłsudski joue le role de l ’ange qui couvre de ses 
ailes le nouveau-ne et sa Mere-Po3ogne.

L a  Vigile arriva, et ma soeur me pria, de me lever et de 
ne pas garder le lit ipendamt ces deux jours de Fetes. Je  me suis 
levee, mais le soir quand je me suis reoouehee et bien couverte, 
j ’entendis comme le chant doux des Anges, qui me chantaiemt 
une berceuse avec ces paroles:

Dors, Cecile, d o rs ;
Reve, Cecile, re v e ;
Punis les diables, punis,
E fface  leurs fautes, e fface ;
Prends ta force, prends;
L a  Verite Divine mesure.
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A  ce chant je  me suis endorinie. Je  me suis reveillee, com­
me a 1’ord'inaire, mais, ce somimeil signifiait la concentration en 
taoi-merne, le silence jusqu’au reveil, c ’est a dire ąuand de 
nouveau je recevrai 1’ordre pour iparler. Ce moment etait venu 
en 1924, ąuand j ’ai ecriit et imprkne le livret inti.tule ,,44".

Dieu seul m’a suggere des pensees, Dieu Lui-meme m’a 
ordomne de 1’itntiituler ainsi et, lonsąue j ’ai demande, est-ce que 
c’est ,,44” , nomibre predit par Mickiewicz, Dieu m ’a repondu 
„O ui” .
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44
I M P R I M E  E N  1924.

i.

A u  n o m  d u  P e r e ,  d u  F i l s  e t  d u  S a i n t  E s p r i t .
Quanid .nous disons: Au nom -du Pere, nous touchoms de 

la main droite notre front, car le fronit est le siege de la force 
creatrice. En  disant: ,,du F ils”  nous mettons la main sur notre 
coeur, qui est le siege de Tamour. L e  Saint Esprit, qu’on .nomme 
1’Estprit de Verite, est apparu sous la formę d’un oiseau blanc. 
Comme les ailes de 1’oiseau l’elevent au ciel, la verite eleve 
Thomme jusqu’a Dieu. C ’est pour cela qu’en prononęant les 
paroles: ,,et du Saint Esprit” nous posons la main sur 1’epaule, 
car c’est la que sont fixees les ailes. Force creatrice, Amour, 
Verite-voila la Sainite Tirindte. Le Christ a enseigne que les 
if,c-c!heisi /ccr^tre (lei F ils  Ide Dieu peuvent etre pardonnes, mais 
que ceux, qu’on a comim.is contrę le Saint Esprit, ne seront 
absous ni dans cette vie, ni dans 4’autre, car il faut que la ve- 
rite se fasse jour. „Faisons 1’homme a notre image, selon notre 
ressemblance” , a dit le Createur; Dieu parle de Lui-meme au 
pluriel, puisqu’Il est Trinite et 1’homme, cree a son image, doit 
etre egalement une trinite. E t cependant c’est un fait que, si la 
force creatrice de Thumanite atteint son a,pogee, et 1’a.mour son 
epanouissement, la verite deperit. Le fait est que le mensonge 
n’est pas place parmi les peches cardinaux, c’es,t a dire mortels.
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II.

A u  c o m m e n c e m e n t  e t a i t  l e  V e r b e ,  e t  le  V e r -  
b e  e t a i t  a v e c  D i e u ,  e t  le  V e r b e  e t a i t  D  ieu .

L ’espriit Div.Łn etait devenu Parole. C ’es,t par la Parole, et 
non par la pensee, que le monde fut cree. Si le Yerbe etait Dieu, 
II devait posseder les trois elements d ivins: —  la Force crea- 
trice, 1’Amour et la Yerite. L a  verite ne redoute point la lu- 
m iere.Le Christ n’a jam ais desavoue ises paroles. Jesus Christ 
n’a rien dit, rien fait en secret, car la Verite ne L ’a pas ąuitte 
un seul instant, comme II ne s ’erl est jamais departi. f

Nous celebron/s chaque anmee Pemtecótes en mómoire Tle 
la descente du Saint Esprit, de TEsprit de Verite. Et cependant 
y  a-t-il bien un homme qui puisse dire de lui-meme: ,,Je ne 
mens jamais, je  ,n’ai point de secre-ts?” L a  clande&tinite est le 
premier pas dlains la vc.ie de la perte de la veri!te, c ’esit le chemin 
qui conduit a 1’atrophie des isentiments humains, et aux tenebres 
eternelles. Dans le chap. X V I I  de 1’Apocalypse Saint Jean 
nomme le mystere „Babylone la grandę, la mere des impudi- 
ques, et des abominations de la terre” .

III. 

L e  M y s t e r e .

C ’est aujourd’hui la fete de rA scension.J’ai la, devant moi, 
le Courrier de Varsovie d’hier. On y  fait part du deces d’un 
certain Thadee, chambellan secret de Sa Saintete. Ce pauvre Tha- 
dee n’a donc appiris qu’apres sa mort, ce que notre Seigneur a dit 
du Mystere. Je  vais le repeter en guise d ’aveiitisement aux autre.s. 
(E v . selon Saint Luc, chap. X I I ) .  Avant tout gardez-vous du 
levain des phairisiens, qui est fhypocrisie. II n’y  a rien de cache 
qui ne doive etre decouvert ni de secret qui ne doive etre connu. 
C ’est pourąuoi itout ce, que vous aurez dit dans les tenebres, 
■sera entendu dans la lumiere, et ce, que vous aurez dit a 1’oreille 
dans les ch ambr es sera preche sur les toits.

A u commencement de la guerre europeenne un publioiste 
f ramę ais publia son discours avec le pape ; la France fut indignee, 
et le pape s’excusait, de n’avoir pas donnę la ipermission de pu- 
blier l’entrevue.
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Pauvre 'pape, et lm non plus il n’est pas arrive a lire de 
son vivant le Saint Lvangile, car s’il l ’avak lu, il aurait su que 
Jesus-Christ n’avait pas de chambellans secrets, et que chacune 
des paroles du Christ a etc pour le monde un flambeau clair 
et luinineux.

IV .

E t  le. V e r b e  s  e s t  f a i t  c b a i r .

„QuiiConque fera la volon,te de mon Pere qui est aux cieux, 
c’est celui-la qui est ma mere et mon frere, et ma soeur” , dit 
le Christ.

C ’est par ces paroles que le Christ a represente la misę en 
action de nos paroles. Si la pensee est divine, la parole sera 
aussi d ivine; si la parole est divine, le oorjps c. a. d. l ’action 
•de rhomme sera egalement divine, car elle concentrera en elle 
trois elements: la force crćatrice, (1’amouir et la verite. L ’homme 
doit donc s’efforcer de chercher la trinite dans chaque acition, 
et si l ’un de ces elćmf nts venait a manquer, 1’action ne serait 
pas divine, et n’apporterait pas de gloire durable.

L e  Chapitre de Yienne a offert lui-meme aux onganisa- 
teurs de la guerre europeenne la cloche de la cathedrale St. 
Etienne a Vienne.' Le pape passa ce fait sous silence, et Guil- 
laume I I  reconnaissant lui envoya bientót 60 mille marks pour 
rembellis,sement du jardin du Vatican. Le pape accepta 1’argent, 
car si sa parole n’etait pas divine, son action ne pouvai>t etre 
diivine non plus.

V.

L a  c r e a t io n  d e  la  t e r r e .

Dieu crea la terre. Or, la terre etait infornie et v id e ; en- 
suitę Dieu separa les eaux de la mer et celles de la terre, c. a. d. 
les eaux de 1’air, et 1’Esprit de Dieu se mouvait au-dessus des 
eaux. L a  verite entourait 1’eau, dont les creatures ne :peuvent
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se passer, la verite entourait 1 ’air, sans leąuel les crćatures n ’au- 
raient pu exister, si ce n’est la pierre. L a  iterre ne conna.it pas 
la mort, elle ne connaiit que la transformation (le la matiere, et 
un sommeił plus ou moins long.

Une graine germe et vit apres avoir passe des milliers 
d’a.nnees dans la tornbe d’un pharaon; un cadavre plein de 
miasmes, s’il est conserve au fond de la terre, cesse d’etre nui- 
sible, et sert de nourriture a d ’autres organismes. Les poetes 
nomment la terre une mere nourriciere, mais ils ont tort, car 
la iterre s’ incline d’une maniere si bizarre ver.s le solleil, qu’elle 
donnę a certaines crćatures le chamie de la vie, aux autres le 
froid et la faim. L a  terre donnę la vie, la terre est une nourrice, 
une femelle qui donnę 'la preference a ses poussins favoris.

M ais le Dieu element a mis au coeur de 1’homme 1’amour 
de sa terre. Le montagrnard a la nostalgie de ses montagnes. le 
Scandinave celle de ses fiords, et 1’hafbetant des neiges ćter- 
nelles n’aspire pas au soleil tropicail.

V I.

L a  c r e a t i o n  d e  1 h o m m e .

Nous lisons dans la G enese: Dieu form a 1’homme de la 
poussiere de la terre et sou ffla  dans ses narines une respiration 
de vie. Cela veut dire que f  homme a ete cree de poussiere, mais 
qu’a cette poussiere a ete donnę 1’immortalite, la verite et l ’a- 
mour. Pour le distinguer des autres crćatures, Dieu lui inspira 
dans la face le souffle de la vie, autrement dit, lui confera la 
grace. Les hommes ne di.fferent de la faunę et de la florę que 
par la grace surnaturelle. C ’est donc par le visage qu’ils s ’en di- 
stiniguent.

Le Christ a dit: „Ton oeil est la lampę de ton corps. 
Lorsque ton oeil est en mauyais etat, ton corps est dans les 
tenebres. (E v. selon Sit. Luc, chap. X I)  Helas, qu.i est-ce qui 
cherche aujourd’hui 1’inspiration sur le visage? Qui est-ce qui 
tache d’avoir le regard pur? Les femmes recouvremt d ’or et 
de parures la nudite de leur ame, et la nudite de 1’ame de leurs 
enfamts. Elles corrommpent le proletariat des campagnes et des 
cites et ce proletariat suppose, que c’est de cette maniere, qu’on 
acquiert de la valeur morale.
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VII.

L e  s a c r e m e n t  d u  m a r ia g e .

Nous lisons dans cette meme G enese: Dieu forma une 
femme de la cóte qu’il avait prise d’Adam et la fit venir vers 
Adam. E t Adam  d it : ,,Cetlle-ei est os de mes os, et chair de ma 
chair. Celle-ci sera nommee femme, car elle a ete prise de 
rhomme” . Pour cette rai son 1’homme abandonnera son pere 
et sa mere et il s’attachera a sa femme, et ils seront deux dans 
une seule chair. Dietl les bónit et leur diit: „Croissez et mul- 
ti,pliez” . Jesus Christ a ajoute a ces paroiles ce qui su it: ,,Si 
Moise vous a permis d’ecrire une lettre de divorce et de repu- 
dier, c’est a cause de la  durete de votre coeur, q,u’iil 
vous a dorwie ce precepte. M ais au commencement de 
la creation Dieu f it ' rhomme et la femme. (E t les de.ux 
deviendrant une seule chair). E t ils serom)t deux dans 
uaie seule chair” . Ainsi ils ne sont plus deux, mais ils sont 
une seule chair. Que rhomme donc ne separe pas ce, que Dieu 
a unii. (E v . selon St. Marc, chaip. X ; E v . de St. Matthieu, chap. 
X I X ) .”  Le corps de l’homme est ne de la meme poussiere, que 
la faunę et 'la f lo rę ; il subi't donc la meme loi de la  fćconidation 
et de reproduction: ce ne doivent plus etre daux coirps; ce dok 
efcre un seul. II y  a eu tant de yierges dans les couvents et il 
y  en a encore, et aucune d’elles n’a donnę un dementi auxiparoles 
du Christ. E t cepemdant le clerge de itoutes les religions accorde 
la separation et le divorce, prouvant par la sa connaissance 
imparfaite de rEcriture Sainte.

V II I .

L e  p e c l i e  o r ig in e l .

Or, Adam  et Eve etaient tous deux nus et ils n’en avaie.nt 
point honte. (L ivre  de Genese.) L ’homme, doue de la Grace 
sum aturelle, ne se soucie point de sa parure. II s’adapte seule­
ment a.ux conditioes du clim at; un homime pareil ne re,ma,rque 
pas la nudite du corps, comme on ne la remarque pas dans les 
belles sculptures, dans un tableau, plein d ’inspiration. M ais
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Satan dit a rhomme: ,,le jour, ou vous gouterez au fruit de cet 
arbre, vous serez comme des dieux, connaissant le bien et le 
m ai” . E ve  eut envie de devenir 1’egaile de D ie u ; elle comtnit 
idonc le meme peche, que celui par lequel les anges du crel 
avaieint offenise Dieu. C ’est pa.r 1’orgueil, que 1’ajnge avait„ 
])ćche, et oe fut 1’orgu eifl qu’il implanta dans le coeur 
de 1’homme. C ’est l’orgueil qui est le pechć oniginel et 
non la fecondation' du limon humain, car la chair, c ’est a dire 
la poussiere, ou la terre, est si belle, si vraie, que le Saint Estprit 
revetit la formę d’une colombe, lorsqu’ Il apparut pour la pre- 
m.iere fois aux hommes sous une formę corporelle.

Une colombe, fecondee selon les lois de la naturę, ne doit- 
elle pas plaire mieux a Dieu, qu’une vieille filie, paree comme la 
M ere de Dieu-sur une image et qui peche par 1’orgueil et par 
une ignorance coupable?

IX .

>S a t  a n .

Nous lisons dans TEyaugile selon St. Matthieu, chap. X/ 7  
et dans l’Evangile selon St. Marc, chap. V I I I : ,,Des lors le 
Christ commenęa a leur appremdre, qu’il fallait que le fils de 
Thomme souffrit beaucoup de la part des sacrificateurs et des 
scribes. Alors Pierre, Tayamt pris a part, se mit a le reprendre. 
M ais Jesus se retoumant et voyant ses disciples censura Pierre 
et lui d it : ,,Retire-toi de moi, Satan, car tu ne comprends point 
les choses de Dieu, mais seulement celles des hommes.” Grace 
a ceit Evangile nous concevons, que chaque homme qui parle 
autrement, que Dieu ne l’a commande, est un Satan, puisqu'il 
nie les paroles de Dieu.

L a  parole est divine, si elle possede les elements d iv in s: la 
force creatrice, Famour du Christ et ia verite, et celui, qui s ’op- 
pose a la parole divine, peut etre nomme Satan, Les quatre 
Evangiles doivent se trouver dans chaque maison chretienne, 
et cela non dans les abreges des pretres, mais dans Toriginal, 
pour que chacun put suivre le Christ et 'Savoir, s ’il est Saitan, 
ou fils de la lumiere.
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L  o r g u e i l .

X.

L ’orgueil est un j>ćche originel, peche si puissant, si sata- 
nique que seul un etre, venu du cie'l, put y  trouver un remede. 
Quand les a u tr e s  se disputaient la preeminence, Jesus leur 
d isa it: ,,Quiconque yeut etre le premier parmi vous, qu’il soit 
l’esclave de tous. (E v  selon St. Matthieu, chap. X X , St. Marc, 
chap. X .) Qua/nt a Lui-meme, pour donner rexemiple de l’hu- 
milite la plus profonde, il naquit dans une etable, il eprouva 
l ’exil, la misere, les persecutions, il fit subir a son corps la 
circoncision, sou ffrit des soufflets, la flagellation, le crucifie- 
ment. La Divinite s’humilia pour vaincre 1’orgueil. I reussit — 
EHe? Le Christ a defendji aux apótres de s ’appeler peres, et le 
successeur de saint Pierre a usurpe le nom de Saint Pere, un 
nom devant lequel les haibitants des cieux flechissent les ge- 
noux. N ’eat-ce pas le comble de l ’orguei'l? Peut-il etre quelque 
chose de plus satanique?

Saint Pierre a son jour de fete, et Dieu le Pere a-.t-il un 
jour, qui Lu i soit exclusivement consacre? Le <jour de l ’an de- 
vraient etre la  fete de Dieu, le Pere, qui est le Createur du ciel, 
de la terre, et de tous les tem/ps.

X I.

L e  m e n s o n g e .

Un certain Israelite avai.t menti a st. Pierre, qui lui d it : 
Pourquoi Satan s^st-il empare de ton coeur, pour te faire 
mentir au Saint Espri/t?”  Israelite tomba et expira. Pierre 
savait comment Dieu punit le mensonge. Aussi diit-il a la femme 
de celui, qui avait me-nti ce jour-la: ,.,Les pieds de ceux, qui 
ont enseveli iton mani t’emporteront” . L a  femme tomba et ex- 
pira. ( l e s  /  c.tcs ces Saimits Apótres, chap. V ). Cependant saint 
Paul ecrit dans son epitre aux Galates, chap. I I : „et lorsque 
Cephas v:nt a  Antioche, je lui resistai en face, parce qu’il me- 
rLtaLt d’etre repris. II raconte ensuite, comment Pierre avait 
menti et avait iircite les autres au mensonge. L ’Ecri,ture Sainte
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ne dit pas, si Pierre deplora, que Satan eut tente son am e; 
m ais rhumanite saiit, que le mensonge sejourne souvent au 
Vatłican, et que c’es.t seulement par politesse qu’on l ’appelle 
„Politique du Vatican” . Car Ceiphas veut dire pierre, et sur un 
sol pierreux, a dit le Christ, la semence leve, mais elle pćrit 
bieritót, lorsque survient une tentation. Le mensonge est lr 
second peche de la trinite diaboilique.

X I I .  

L a  d e s o b e i s s a n c e .

En quittant la vie terrestre le Christ, comme homme, con- 
fia  la pluls sainte poussiere de la familie, sa Mere, au meilleur 
de ses disciples —  a saint Jea n ; le coeur de son peuple, c’est 
a dire lepiscopat de Jerusalem , a son parent Jacab  le jeune, 
surnomme encore le jiuste; le soin de rhumanite au plus agć 
Pierre, seilon la couitume du patriarcait. „Suis-mori” , lui avait dit 
bien des fois nobre Seigneur, ce qui voulait d ire : „F a is  ce que 
j ’exige de toi, pas davantage” . E t pourtant Pierre demanda 
d ’etre cruoifie la tete en bas. Ainsi crucifie, il ne put longtemps 
expirer, car le sang lui a fflu a  a la  tete. Les soldats impatientes 
lui couperent la tete d’un coup d’epee. L a  tete sursauta trois 
fois et fut enisevelie pres de Romę, a 1’eglise de śt. Jean, ou elle 
se trouve jusqu,aujourd’hui. Telle vie, telle mort.

L a  desobeissance, nee sous 1’arbre de la connaissance du 
bien e td u  mai, appartient a la itrinite diabolique.

L ’orgueil, le mensonge, la desobeissance— telle est la triple 
source du mai dans les familles, dans les nations, et dans l’hu- 
manite, et surtout dans le Yatican.

X I I I .

L  a r b r e  d e  la  c o n n a i s s a n c e  d u  b ie n  e t  d u  m ai.

„Croissez et multipliez” , dit le Createur, multipliez corpo- 
rellement. et croissez intellectuellement. Adam et Eve ne pou- 
vaieot avoir 3’inte'lligence des hcmlmes d ’aujourd’hui, dorit la force

94

http://rcin.org.pl



crćatrice afcteint son apogee. Adam et Eve sont comme des en­
fants dans une familie. L ’enfant est un veritaible enfant, s ’ il ne 
voit point le mai et qu’il me 1’imiite pas, ce qui veut dire, qu’on 
leleve comme un heritier du royaume des cieux. L ’enfant doi.t 
obeir aux moindres ordres. L ’dbeissance est la base du progres 
dans le hien. Adam et Eve 11’etaient pas des hommes civilises, 
et leurs descendants devaient rester enfanits duran/t de longues 
annćes. Apres s’etre multiplies, ils se seraient repandus dans 
le moai.de, et les differentes conditioms climateriąueis leur au- 
rairnt appris a perfectionner leur vie. M ais cela aurait eu lieu 
dans la pleniitu.de de leurs forces intellectuelles et a 1’aŁde de la 
Grace surnaturelle. Par leur origueil et leur desoibeissance les 
hommes perdirent la Grace, et 1’humanite dut lutiter. II est 
grand temps de comprendre ce fragment de 1’Ecriture Sainte et 
d elever 1’e.nfant de mamiere, a ce qu’iil me perdit poanlt la Grace 
surnaturelle. Nous avons le devoir sacre de donner a 1’enfant 
le sourire ‘du bonheur et en meme temps de le gairantir de la 
connaissanoe du mai et de lui inculquer 1’obeissance. Un enfant 
eleve autrement ne serait que la parodie de 1’enfant.

X IV .

L 5 l i e r i t a g e  s p i r i t u ę l .

Nous lisons dans PEyangile: Abraham engendra Isa a c ; 
Isaac engendra Jacob ; Jacolb engendra Ju d a ; Juda engendra 
Phares etc. jusqu’a Joseph, l’epoux de Marie, de laquelle est ne 
Jesus, qui est appele Christ. L ’intelligence humaine dira que 
1’homme n’engendre point, mais la sagesse div.ine atteste que la 
femme peut mettre au monde un enfant, dans lequel se reflete 
la vie spirituelle de son mari. L a  pensee divine, 1’heritaige spi- 
rituel fut transmis d’Abraham, d ’ Isaac, de David a la descen- 
dance małe posterieure. Mais cet heritage spirituęl ne passa pas 
d’Abraham  a st. Joseph au moyen d’un aeroplane, mais 'par fe- 
condatiion. L a  reproductian naturelłe est domc un acte sainctionne 
par D.ieu. II n’y  a rien de nouveau a ce que st. Paul, ce messa- 
ger de Dieu, ecrive a ce sujet dans sa premiere epitre a Ti- 
mothee (chaj>. I I I ) :  II faut donc que l’eveque soit irrepro- 
chable, mais d’une seule femme, sobre, modere, regle dans sa 
conduite. II faut qu’il ne soit a donnę au vin, ni violent, ni porte
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au gąin deshonnete; U faut qu’il dirige bien sa propre maison 
et qu’il tient ses enfants dans la soum ission; car si quel(iu’un 
ne .sait pas diiriiger sa propne maison, comment p rewira-t-il soin 
de 1’Egilise de Dieu” . Saint Paul dit la mierne chose en parlant 
de diacrets.

Qu’esit-ce donc que le celibat? Celibat c’est un horrible 
mensonge, car s’il est permis de faire des exceptions, il n ’est 
pas permis de promulguer des lois contra ires a celle de Dieu.

X V .

L a  t e r r e  t r e m b le .

Trois causes peuvent faire trembler la terre : elle peut etre 
secouće par un feu iinterieur, elle peut se heurter a une autre 
plaraete, la troisieme secousse peut-etre causee par la foudre.

Les suites de cette derniere secousse sont m erveilleuses: la 
terre est parfumóe et rafraichie; les plant es poussent avec 
exuberance; les oiseaux gazouillent pllus joyeusem ent; 1’homme 
respire a ,pleLns poumons.

Une telle secousse est le sourire de bonheuf d’une poussiere 
(chaiir) sur laquelle a jailli une etincelle venue du ciel.

L a  poussiere de la femme peut ausśi subir des secousses de 
trors especes: cd le  de ses propres sens, qu on peut comparer 
a l’explosion destnuctive de la lave; la seconde secousse est la 
soumission a un epoux sans amour; la troisieme secousse n’a 
lieu que quarud la femme trouve dans l’homme ce qui peut eveil- 
ler ramator'dans son coeur.

L ’amour est une secousse qui fait des miracles, c’est un 
feu venu du ciel, c ’est le tressaillememt de la terre pendant 
l ’orage sous Tinflunce de la foudre.

X V I.

L e  b e r c e a u  t e r r e s t r e  d e  M a r i e .

Les parents de la  M ere de Dieu ćtaient aises et pieux, mais 
ils n’avaient point d’enfants. Joachim faisit comme les autres, 
<Ą's offrandes dans le itemple tous les samedis. Uin jour, qu’il
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sapprocha le premier de 1’au‘tel, parce qu’,il donnait le pluis, le 
pretre lui diit: „Eloigne-toi, vieillard, la małe diet ion de Dieu, le 
peche de steriJiite pese sur toi” . Le vieux couple sanglota et 
s’etiant retirćs a l’ecart, 'le mari et la femme implorerent la pitie 
de Dieu. C ’est ainsi que de la potissiere d’Anne, purifiee par la 
souffrance, naquit la poussiere de la Sainte Yierge, qui garda 
sa saintete toute sa vie.

Les femmes qui^asipirent a avoir un enfant tachent-elles 
que leur poussiere, ce premier berceau de 1’enfant, soit pur, clair 
et blanc?

On prepare des layettes, des berceaux, et Ton ne songe pas 
qu’il faut donner a 1’enfant, encore dans le sein de la mere une 
nourriture spirituelle, des pensees et des actions .pures, afin  que 
la Grace surnaturelle ne diminuat pas, afin qu’elle impregnat 
Je pauvre petiit poussin.

X V II .

L e  m a r ia g e  d e  la  >Sainte V ie r g e .

Les Ju ifs  connaissaient la loi de la naturę. Ils ne s ’e ffo r- 
ęaient pas de perfectiormer l’oeuvre du Createur. ,,Je  yous mul- 
liplierai comme les etoiles au ciel” . Ces paroles avaient ete pro- 
noncees avec tant de certitude, de majeste et de force que mou- 
rir yieilile filie, c'etait s ’opposer aux pamoles divines, eit le manque 
de posterite signifiait que 1’union n’avait pas ete benie de Dieu.

L es vieux pa/rents, qui avaient passe leurs annees de mariage 
dans le mepris universel, craignaient pour le bonheur de leur 
enfant cherie. C ’est pourquoi ils la  marierent a un yieiliard, 
pcmr lui eviter le ison qu’ils avaient eprouve eux-imemes. C ’etait 
u'.i miracle, qu’ils eussenit ćte exauces, mais si leur filie n’avait 
pas eu d’enfant, cela n’aurait etonne personne.

X V II I .

„ J e  n e  c o n n a is  p o i n t  d  l io m m e ^ .

„ Je  ne connais point d ’homme” , dit la Sainte V ierge 
a 1’ange GaJbriel. L a  Mere de Dieu connaissait et comprenait 
1'ancien testament. ‘ Mariee a un saint vieilllard, E lle  lui etait 
superieure par 1’ intelligence. Quoique 1’heritage spirituel d’Abra-
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ham eut ete aussi transniis a Joseph, qui provenait de la meme 
tribu de David, cependant la Mere de Dieu, qui avait ete douee 
d ’une grace itoute particuliere, etait plus rapprochee de Dieu. 
Abraham pouvait etre supćrieur a Sara, mais Joseph ne pouvait 
exciter 1’ardeur d ’une source de Grace telle que l ’etait Celle que 
Ja tache du peche n’avait point souillee.

L a  ,poussiere de Marie ne tressaillit point a la vue de Saint 
Joseph, qui ne put par consequent rien enjgenidrer.

L a  Jigne de 1’heritage spirituęl se ronupit donc.

En  juin 19 15  il plut a Dieu de me parler. 11 me parła bas, 
au fond de 1’ame. avec tant de douceur, que mon coeur debor- 
dait de joie.

Plus tard non seulement Dieu me parlait, mais II etait pres 
de moi en esprit. Je  sentais la presence de Dieu a la maison et 
dehors, matin et soir, dans mes heures de travail et de loisir, 
et je puis nommer ces journees le paradis sur la terre. Dieu 
.Youlut me montrer ce qui signifie l’expression: concevoir par 
rqperatio>n du Saint Esprit. Le Saint Esprit entoura Marie, 
femme par la poussiere, vierge par 1’esprit. M arie tressaillit 
de la plenitude de l ’Esprit Divin, et dans' cette immense inspi- 
ration d ’amour Elle donna le jour a un Fils.

Comme la terre tressaillit au moment, de recevoir le Christ, 
de meme la ipoussiere humaine tressaille, lorsqu’elle est visitee 
par une force surnaturelle.

L e Christ nous a donnę un modele de femme. A  peine 
sortie de la premiere en fance, Elle fut mise dans le tempie 
ipour y  servir. Ce tenijple etait tres vaste, et avait besoin, pour 
les simples travaux, de garcons et d’hommes faits, de filldttes

XIX.

„ E t  E l l e  c o n ę u t  p a r  1 o p e r a t i o n  d u  
>Saint

X X .

LJne N le re .

98

http://rcin.org.pl



•et de femmes. Ensuite on La maria, et cette femme, qui descen- 
-dait d’une familie riche, ćprouva toutes sortes d’ennuis qu’Elle 
supporta avec dignite pour 1’amour de Dieu. La Mere de Dieu 
fut la premiere a maitriser les choses terrestres et ce fut Elle qui 
inaugura le matriarcat.

Femmes du monde entier, si le sort vous unit a un homme, 
qui vous est infćrieur sous le rapport du caractere, souvenez- 
vous, que Dieu peut vous envelopper de sa Grace. Faites seule­
ment voeu de purete de langage, et le Saint Esprit remplira 
votre poussiere de Son aureole, et quoique votre mari ne fasse 
que feconder votre poussiere, votre enfant ne sera, selon l’Evan- 
gile de Saint Jean, ni du sang, ni de la poussiere, ni de la vo- 
loote de 1’homme, mais du Saint Esprit. Nous n’egalerons ja- 
mais sa saintete, mais Dieu nous commande de suivre ses tra- 
ces, et cela par egard pour nos familles, notre patrie et toute 
Thumanite. L a  femme, qui ne prend pas la responsabilitć du 
■caractere de 1’enfant, n’est pas une mere. Ce n’est qu’une fe- 
melle du genre humain.

X X I .

L a  M e r e  d e  D  ie u  p e r d  s o n  F i l s .

Pendant que je  reflechissais sur ce fait, L a  Sainte Vierge, 
Elle-meme, me d it : „Quand Dieu daignait etre avec toi, tu pou- 
vais rester immobile pendant plusieurs heures. Pas un de tes 
muscles ne bcugeait; il semblait que tous les atomes de ton 
corps ćtaient en extase. Dans cet etat tu marchais souvent, sans 
rien voir de ce m onde; tu ne mangeais pas et tu n’avais pas 
faim. Toi que L e  Seigneur a quelquefois entouree, tu compren- 
drais que lorsque je  retournais du tempie le Christ Esprit s’em- 
para de moi et qu’ Il m’accompagna. Ce fut seulement lorsqu’Il 
me quitta, que je  remarquai rabsence de Jesus incarnć. Je  re- 
tournai, mes yeux, ma poussiere chercherent ,la poussiere du 
Christ” . H eureux l’homme qui, uni a Dieu par 1’esprit, ne voit 
point la poussiere. M ais ce ne sont que des momenfcs plus ou 
moins longs. Cet etat ne peut etre permanent, car la poussiere 
humaine n’aurait pu supporter longtemps une pareille tension.

C ’est ainsi que me parła L a  Sainte Vierge le 3 mai, au mo: 
ment du premier cortege national, pendant l’occupation alle- 
mande.
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XXII.

U n  p e r e .

Lorsąue la Pologne dćbattait la ąuestion du titre a donner 
au premier dignitaire de 1’Eta.t, Dieu le Pere me dit Lui-m em e: 
Vous vouis efforcez de trouver un nom pour celui qui remplit 
la plus hauite fonction de 1’E ta t : on veut le nommer roi, presi- 
dent, chef ou encore autrement, et ce pendant comme le Pere 
qui est aux cieux a pour tache de s’occuper de rhumanite> 
comme chaąue pere de familie prenid soin des inembres de sa 
familie, de meme le pere de chaque peuple a pour tache d’en 
assurer I’existence. C ’est donc le nom de pere que doit porter 
Joseph Piłsudski et qui doit etre transmis a ses successeurs. 
L ć  pere des hommes Dieu jbrend soin de tous les peuples, le 
pere de familie —  de tous ses enfants, et le pere d’une natian 
doit prendre soin de toutes les classes du peuple, sans donner 
la preference a person ne. Un pere est la personnification du 
pouvoir civil.

A ujourd’hui le Pere Tout-Puissant a ajoute: Vous avez 
a present un autre pere —  Sitanislas W ojciechowski” . M ais 
Dieu a prevu ce fait, car 11 a inculque au coeur et mis sur les 
levres du peuple 1’idee et le nom du Grand-pere. Vous devez 
le venerer, car c’est lui qui le premier a mis la main a l’oeuvre 
de la resurrection de la Pologne et qui a preserve de 3a revolu- 
-tion la Pologne ressuscitee.

le 3 juin 1924.

X X I I I .

L e  R o c .

J ’ai demande au Seigneur quels doivent etre les rapports- 
enfcre le Roc et 1’Egl.ise, c ’est a dire le Christ. Le Seigneur me 
d it : „Regarde le monument de Mickiewicz. Le clerge est le 
piedestał, et le Christ la statuę. Le piedestał ne peut etre fait 
d’un meilleur materiel que la statuę; le serviteur ne saurait etre 
plus grand que son maitire. Les hommages du genre humain 
s’adressent a la statuę et non au piedestał. Le plus grand, le 
plus beau piedeisltal sans statuę n’est qu’une pierre. C ’est un
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<le ces corps. auąuel le clerge lui-meme ne cesse de repeter: 
„Souviens-itoi, que tu n’es que poussiere et que tu retourneras 
en poussiere” . Une telle poussiere c’est la terre, 1’humanite et 
les papes. Le role des papes a.rrive a  sa f in ; d’apres la prophć- 
-tie d’un moine qui craignait Dieu, et par lequel Dieu a annonce 
•comfbien il y  en aura, leur nombre touche sa fin.

Comme une mere, dont les enfants ont grand i, quitte cc 
monde, ainsi le roc, lorsque 1’humanite entre sur le chemin de 
■conuprendre les affaires Divines, tombe en poussiere, c. a. d. 
commme l ’educatrice de 1’bumanite descendra du monde.

X X IV . ,

L e  c o u v e n t .

Saint Antoine, premier fondateur de la vie ,monastique, 
naquit en 25 1. II fonda dans la Haute Egypte le premier mona- 
stere, c. a. d. pas un, mais plusieurs ayant un si grand nombre 
de religieux, que cela formaiit une espece de vil.le, habitee par 
des gens, voues a la priere, a un travail incessant, a la lecture 
et 1’ecriture des livres sakits et cela avec des jeunes continuels 
et des mortifications corporellcs de tout genre. Saint Antoine 
etait 1’ame de ces assemblees, et le bruit de sa saintete se re- 
pandit dans le monde entier. On venait d’Afrique, d ’Espagne, 
de France, d’ Italie et des pays les plus eloignes pour le con- 
sulter.

Un jour, etant deja vieux, il pleura amerement. Interroge 
sur la cause de ses larmes, il repond.it: ,,11 viendra un temps ou 
les moines se construiront des appartements luxueux, se nour- 
r  i ront de mets recherches et se distingueront seulement par 
1 ’habit exterieur des hommes du monde” . Puis il s’enferma non 
dans un cloitre, mais dans un ermitąge sur une montagne, ou 
il n ’admetitait personne, sauf deux freres, qui le servaient: II y 
mourut a l ’age de 105 ans ayant conserve jusqu’a sa mort de 
bonnes dents, une vue peręante et des forces physiques. II n’a- 
vait seulement pas gardę la foi sur la granide yaleur des cou- 
vents.
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XXV.

,S o u i l le e .
Sainte Cunegonde, princesse royale, prononęa distincte- 

ment, des qu’elle eut reęu le bapteme: ,,Je vous salue, Reine 
des cieux” , ce qui fit qu’on lui donna la Communion avant, 
qu’elle eut commence a teter. Toute son en fance et son adole- 
scenoe furent ipleins de saintete. Son mari Boleslas, roi de Po- 
logne, lui declara immediatement apres la benediction nuptiale, 
qu’elle pouvai,t lui demander tout, ce qu’elle voudra<it. L a  sainte 
lui demanda de faire avec elle voeu de chastete. L a  parole d’un 
chevalier etait sacree, et la reine vecut sur le tróne comme 
une ncmne, en se signalant par des miracles pendant la longue 
periode de son regne. Immiediatement apres la mort de son 
m ari, quoique le peuple voulut l ’avoir pour reine, elle entra dans 
un couvent, fonde par elle, dans sa propriete personnelle et 
maintenu a ses frais. L a  aussi elle se rendit celebre par ses 
miracles et son humilite. M ais voici qu’on 1’accusa, maJgre ses 
cheveux gris, d’entretenir des relations coupables avec son con- 
fessur. On envoya un prelat pour eclaircir cette affaire .

Que.lle horreur! Qui allait-on interroger? Ce fut Dieu qui 
jugea, car au moment ou Cunegonde priait Dieu de proteger 
,son innocence, une lumiere merveilleuse 1’entoura. L e  prelat en 
fut temoin oculaire.

I X X V I .

L e s  V i s i t a n d i n e s .
II y  a a Varsovie une eglise, nommee 1’eglise de& 

Visitandines, erigee en souvenir de la visite de 3 mois. 
que la Sainte Vierge deja epouse fit a sa tante, ipour lm 
venir en aide pendant la naissance de son enfant, saint Jean 
Baptiste. L'enfant tressaillit de joie dans le sein de sa mere, 
comme le dit l'Evangile de Saint Luc, chap. I. L a  Pologne 
a eleve, en souvenir de ce fait, une eglise et un couvent. J ’ai 
demande a notre Seigneur Jesus, ce qu’Xl ipensait des couvents 
et le Christ me repondit: „L es couvent ce sont les 
anciens limibes, ou les ames ne souffraient pas, mais 
n’avaien>t pas de joies. Dans les couvents les hommes ne souf 
frent pas non plus de privations, mais ils n ’ont pas de joies. 
Apres ma resurrection j ’ai mene les ames au ciel et i’ai sup-
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prime les limbes. C ’est ainsi cjue doit agir la Pologne ressuscitee: 
introduire 1’ordre Divin et supprimer les couvents, devenus inu- 
tiles” . Lorsque le Christ eut parle ainsi, je pensai a la pauvre 
Cunegonde: si elle eut ćte sous la protection du peuple et non 
sous cefle du clerge, son calocnniateiurr aurait du revoquer son 
accusation, en aboyant, comme un chien sous un banc, comme 
cela se ipratiąuait du temps de la reine Hedvige.

X X V I I .

L a  f o u le .
Depuis trois ans le Christ parcourait sa terre natale, en 

comblant son peuple de bienfaits. Le peuple 1’aimait, malgre les 
intrigues des scribes, pour affaib lir son pouvoir. Le jour de son 
entree a Jerusalem  on Lui jęta sous les pieds des branches de 
palmier et des vetements et, donnant librę cours a ses senti- 
ments, la foule cria it : „Hosanna, Hosanna au fils de D avid”  ! 
E t quelques jours plus tard cette meme foule hurlait: „Cru- 
cifie-le! Crucifie-le” ! Piłat prit de l’eau et, lavant ses mains de- 
vant tout le peuple, il lui dit: ,,Je suis innocent du sang de ce 
juste, ce sera a vous d’y penser” . M ais la foule ignorante avait 
en ce moment une /telle confiance en son clerge, qu’elle etait sure 
de bien faire. Aussi prit-elle ce crime sur elle et sur sa poste- 
rite en crian t: „Que son sang retombe sur nous et sur nos en­
fants” ! (Saint Matthieu, chap. X X V I I ) .  Pauvre foule igno­
rante !

A u jourd ’hui il ne doit pas y avoir de foules, car les Saints 
Evangiles nous rappellent le commandement du Christ. L a  foule 
qui porte le nom de Visiitandines devraient suivre la Mere de 
Dieu au chevet des accouchees et ceder les murs des couvents 
a des institutions civilisatrices, afin  qu’il n’y ait plus de foules. 
Le mur du couvent du Saint Sacrement s’est ecroule cette 
annee, car Dieu exige de bonnes actions et non des prieres plei- 
nes de vaines paroles.

X X V I I I .

U u e  l e g e n d e  p o lo n a i s e  d.es m o n t s  T a t r a .
L a  mere-partie etait tombee malade. C ’est en vain le roi de 

Pologne consultait les medecins. Enfin  une clairvoyante con- 
seilla de chercher trois freres qui devaient prendre une flute
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demontee, gravir les monts Tatra et, arrives au sommet, reuuir 
les parties cle la flute e't jouer une pu i ssanie fanfarę vivifiante, 
Ce n’est qu'alors que la mere-patrie recouvrerait la sante. On 
t,rciuva les trois freres, m ais ils se mi rent a se disiputer le 
droit de jouer la fanfarę. Ils se disputent encore aiujourd’hui, et 
la mere- patrie est toujours malade.

Qui sont donc ces freres, de qui depend la sante de la patrie 
demandai-je au Seigneur, et 11 me repondit: ,,L ’un d’eux est le 
Pouvoir Civil. le second le Pouvoir Ecclćsiastique et le troisieme 
c’est la societe gouvernee par ces pouvoirs. Ces freres ont une 
flute en commun, c ’est 1’amour cle la patrie, —  mais ils n’ont 
pas une meme fanfarę, et c’est pour cela, qu’ils se disputent. La 
fanfarę commune c’est renseignement du Christ. Helas, les 
peuples ne suivent pas cette fanfarę qui donnę la vie, les papes 
ne la suivent non plus. S ’ ils la stuivaienit toujours, il n’y  aurait 

-plus qu’une seule eglise, comme il n’y a qu’un seul Dieu et une 
seule Humanite.

X X IX .

L a  c o u r o n n e .
Lorsque saint Pierre et saint Jean entrerent dans le sepul- 

cre abandonne par le Christ, ils y  trouverenjt les linceuls jetes 
a terre, mais le lingę qu’on lui avait mis sur la tete etait soigneu- 
sement plie, et cela pour la tete du Christ, qui avait porte une 
couronne. La couronne du Christ avait ete tressee de trois bran- 
ches: la premiere c’est la vie de riiomme, la seconde c’est 
celle de la familie et la troisieme celle de chaque peuple 
en particulier. Toutes ces branches coupahles formerent un 
enisemble —  Thumanite qui blessa la tete sacree.

Je  ne suis pas surprise, que les dignitaires paiens des peuples 
asiatiques s’ornent la tete de couronnes et de tiares, mais ce qui 
est une chose bien etonnante, c’est que les dignitaires chretiens 
en fassent autant.

X X X .

P a r a b o l e  d e  1 e c o n o m e  in f id e l e .
J 'ava is entendu un vieux chanoine, fort pieux, avouer du 

haut de la chaire, qu’il ne comprenait point cet Evangile. Apres, 
que 1’abbe Archutowski qui prechait a Va>rsovie a des cours ca-
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techćticjue, eut egalement declare, que 1’Eglise ne le comprenait 
pas, je demandai a notre Seigneurr, de me l’expliquer.

Le Christ me donna Fexplication suivante: ,,Tu connais la 
femme du menuisier qui a maudit Fabbe Michel Godlewski pen­
dant des mois entiers. pour l’avoir expul,see par corruption de 
son logement. Ce pretre avait peche, mais ce pretre Godlewski 
avait aussi ennobli beaucoup de gens. Quoiqu’il eut peche, il 
vivra donc dans le coeur des hommes” . —  ,,Faites-vous des amis 
avec les richesses injustes” signifie, qu’il fauit travailler a deliv- 
rer du peche Fame du prochain. Si apres cela il vous arrive de 
pecher, les hommes vous recevront pourtant dans le.urs temiples, 
c. a. d. dans leurs -coeurs. Delivrer les ames humaines du peche 
cest la plus sacree des missions, et le coeur d’un homme ennobli 
est la plus belle des aureoles pour chaque admimstrateur, c’est 
une couronne pour les souverains, pour les ministres et surtout 
pour les successeurs du Christ.

X X X I .

L e  r e s u r r e c t i o n  d e  L a z a r e .

Lazare ressuscite est. m’a dit le Christ. F image du pecheur. 
Je  le rappelai a la vie, di/t notre Seigneur, et ensuite je le fis 
delier.

C est ainsi qu’il faut agir a Fegard du pecheur: II faut 
d abord le mettre en bornie voie, pour qu’il se delivre de son vice et 
ce n’est qu’ensuite, qu’il faut le delier, c. a. d. lui donner l’ab- 
solution. E t que fait-on dans les eglises de toutes les confes- 
sions? L e  pretre absut sur la foi d’une promes se vague, sans 
avoir la certitude. que le pecheur est ressuscite. A  peine sorti 
de Feglise un pareil individu retombe dans le peche et ne res­
suscite pas. L a  confession est Faveu de sa faute devant la per­
sonne qu’on a calomniee, offensee, outragee. Le pretre n’a pas 
le droit de donner Fabsolution sacramentale, s’il irest point 
sur, que la personne lesee ait pardonne et aiit ete dedommagee.

Sont excessivement risibles les mysteres de la confession 
en vue de fait. que les hommes pechent. ouvertement et con- 
tinuent a ipecher ouvertement.
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XXXII.

L a  m o r t .

Voici ce que le Seigneur m’a diit sur la m o rt: II y  a deux 
genres d ’epousailles: celle de la poussiere, quand l’homme jette 
son devolu sur un etre, dont il puisse dire avec A d am : ,,Celle-ci 
est os de mes cs et chair.; de ma chair” , c, a. d. qu’ils ont les 
memes idees et les memes aspirations. Les secondes ópousailles 
sont spirituelles, c ’est 1’union de rhomme avec sa source-lc 
Createur. Les hommes ont donnę a cette union le nom de mort. 
Ne serait-il pas temps, que les hommes comprissemt que Je peche 
seul donnę la mort, car il empeche l’ame de s ’unir a son Crć- 
ateur, comme elle y  est appelee.

C ’est de blanc et non de noir que doit etre orne tout convoź 
funebre, car Je corps est accompagne de l ’ame du de funt. Celle- 
ci rend, avant de se presenter au tribunal de Dieu, les derniers 
devoirs au corps qui a ete a son service.

M ais le clerge a oublie cette verite, p>our pouvoir tirer pro­
fit des iservices funebres. Le pretre doiit etre entretenu par 1’Etat 
et ne pas vivre de 1’ ignorance des foules et, ce qui est pis, jouer 
sur ses sentiments pour avoir une pleine assietee et des bottes, 
U n tel attirail du Christ c ’est la mort.

O etait au printemps de l ’annee de la consecration des fon- 
dements de 1’eglise de la Sainte Y ierge de Częstochowa. Des 
Taurore je  m’eveillais dans une telle aureole que je ne puis y 
songer sans emotion. Je  me sentais entouree de tous cótes de 
l ’Esprit Divin. M a chair etait muette d’ex ta se : il me semblaitr 
que l ’air se retirait pour ne pas etnpecher mon corps de jouir 
de la presence de Dieu. Cela durak plusieurs heures, jusqu’au 
moment, ou il faMait me lever, pour ne pas etre en retard a 
1’ecole. J ’etais alors institutrice dans 1’enseignement secondaire). 
Pendant pluis de dix jours je me couchai avec la certitude, 
que le miracle aurait lieu le lendemain, et je ne me trompais 
p as: Dieu me montra, de quelle mort etait morte la Mere de

X X X I I I .
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Dieu. Son corjps s’etait embrase par le feu divin, e.t les hommes 
le prirent pour son agonie. Son corps fut coiisume par la flamme 
divine et s’eleva vers Dieu, comme un souffle d’amour. C ’est 
ainsi que mourront a l’avenir les hommes, nes d’une mere sans 
artifice, ćleves dans une atmosphere de sincerite, ayant vecu 
selon les lois de la naturę, sanctifiee par le sang du Christ et 
ayant eu pour mobiles de leurs actions 1’amour de Dieu et la 
verite. Leurs cendres ne seront point deposees dans des mau- 
solees, mais elles laisseront en heritage les fleurs immortelles 
de la pensee, les fleurs des Ibonnes actions.

La Mere de Dieu, Elie, Moise, saint Jean l’Evangóliste 
n’ont point de sepulcres sur cette 'terre. Si Dieu a cache aux 
yeux des hommes les cendres les plus pures, il faut en conclure, 
(|u’Il n’a pas voulu qu’on s ’agenouillait devant de la poussiere 
meme si venerable, II ne veut donc pas, qu’on rende hommage 
a des cendres moins dignes. E t cependant les defunts peuvent,. 
en payant, etre deposes a 1’eglise plus haut que le Saint Sacre- 
ment, et les hommes rivalisenit d’hommages, rendus aux cada- 
vres. On leur eleve des eglises, des chajpelles, comme isi la terrer 
consacree par le sang du Christ,. n ’etait point digne de recevoir 
la poussiere qui lui apoartient. Le cadavre de samt Denis eut un 
sort miraculeux. Ce grand philosophe fut crucifie, mais il pro- 
non^a du haut de la croix des discours si emouvants 
qu’on l ’en enleva pour le mettre entre les mains du 
bourreau. II eut la tete trachee, mais le corps decapite 
se leva, prit set tete entre ses mains et s’eloigna de quelques 
verstes de Paris, et c’est a cette distance de la capitale, qu’il 
fut enterre. 11 n ’avait point voulu faire concurrence au tempie 
national, a Notre Dame de Paris. II y a une prophetie qui pre- 
dit, que le blason du dernier pape portera: „Pierre de Rom e” . 
On emportera de Rome le corps (prive de sa tete) de saint 
Pierre, et le plus grand tempie de la chretienete sera consacre 
au Christ et non a son serviteur.

X X X IV .

C e u x  q u i  n  o n t  p o i n t  d e
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XXXV

L e  O h r i s t  d a n s  u n  s e p u c l r e  d e  p ie r r e .

En contemplant la face douloureuse du Christ, je  me de- 
mandai /pou.rquoi plus d’un m artyr avait une expression de bea- 
titude, quoiquil eut ete torturę encore plus cruellement que le 
Christ. En  reponse a cette ąuestion, il plut a Dieu de douer mon 
ame, ainsi que mon corps, d ’une grandę susceptibilite a l’egard 
du peche. Quand un mechant m’approchait, je ressentais dans 
toult mon etre une douleur #si terrible, que je  n 'aurais plus voulu 
eprouver un sentiment pareil. Notre Seigneur me fit ensuite 
comprendre, que ce n ’etait point la douleur physique qui avaif 
larsse une telle emipreimte de souffrance sur Sa  face, mais que 
c ’etaient les peches du genre humain, ceux qu’ Il avait pris sur 
Lu i au jardin des 0 1 iviers, lorsqu’ll Lui etait venu une sueur 
de sang et qu’un Ange etait venu Le consoler. Je  demandai en­
core : „Comment le Christ peut-Tl demeurer dans la sainte Com­
munion, quand des levres indignes L e  reęoivent, ou que des 
mains indignes L a  donnent. Notre Seigneur me repondiit: ,,Lors- 
qu’on deposa mon corps dans le sepulcre, il y sejourna trois 
jours, car quoique froide, la pierre etait pure. Lorsque des 
mains indignes touchent a mon corps, et que des levres indignes 
veulent me recevoir, je  qui'tte 1’hostie, et ce n’est point mon 
corps, mais une hostie vide, qu’on touche, ou qu'on reęoit.

Homme, sens ce que tu obtiens!

X X X V I . ■

, ,L u x u r i e u x  p o i n t  n e  s e r a s <c.

A u  commencement de la guerre europeenne le Seigneur me 
d it: ,,L ’homme a deux lits : l’un pour ;se delasser des fatigues 
de la journee, l’aut.re pour se rqposer apres celles de la vie. Ce 
dernier lit c ’est la terre. Dieu a inciilque a Thomme la  nostalgie 
de sa terre. Chaque sol produit une espece de plantes, d ’animaux, 
d ’hommes differents: II estt de notre devoir de rendre a la terre 
tnatale les cendres de 1’homme. Dieu ne se re])ćte pas. Le neu-
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vieme comtmandemenit parle du lit de tous les jours, le sixiem e 
veut dire: „Tends vers ta terre natale” . A ujourd ’hui Dieu eon- 
tinue a nous eniseigner q u e:

Dieu et la Patrie doivent etre la devise ide rhomme. L a  
luxure conisiste encore a pecher contrę sa ipatrie par tout genre 
de comrnumLsme. Le cleiige qui initrodiuit dans 1’Eglise le culte 
Ou vin. le peuple qui adopte les modeis etrangeres et ne respecte 
pas la produxjtivke nationale; 1’ecolier qui salue un dignitaire de
1 Eglise par des chants latins (comme si le bon Dieu ne lui avait 
poinit donnę une lamgue maitennelile, le pere du peuple qui se 
regale de fruits etrangers, taindis que son peuiple manque de 
poirtmes, de cerises, de prunes et de poires du pays —  tous ces 
gents sont des communistes.

X X X V II .

L a  S a i n t e  M e s s e .

Saint Jeróme, docteur de 1’Eglise, quoique pretre, pendant 
queJques diizames d ’aminees,. ne celebra pas une seule messe, s’en 
sentant im.diigine. Voyons ce que Jesus Christ a dit a ce sujet dans 
rEvangile. Dans un chapitre III idit: „C ’es,t a ceci qiue touls eon- 
naitront, que vous etes mes disciples, si vous avez de 1’amour 
les uns pour les autres” . Dans un autre II dit: ,,Si dornc tu aip- 
portes ton offrawde a 1’autel et, que la tu te souviens, que ton 
frere a quelque chose contrę toi, lailsse-la ton offrande devant 
1’autel et va  t’en premiereiment te reconcilier avec ton frere, et 
apres cela viens, et offre ton offranide” . Dans un troisieme (E v . 
selen saint Matthieu, chap. IX ) . 11 dit clairement: Mais allez 
et apprenez ce qui signifie cette p aro le : „ Je  veux la misericorde 
et non pas le saicrifice” . E t que faisons-nous? Non seulement 
nous lrałfiportoins point d’offrandes, mtais nous ęxigeons, que le 
Christ se sacrifie sans cesse, et qu’ Il descemde vers un pretre, 
un prince de 1’Eglise qui soint des ipecheurs.

L a  sainte Messe ne devrait etre celebree que par des .pre­
tres pleins d’humilite a 1’intention de que.lque chose de noble et 
surtout sans se faire payer.

II est temps d’ en fin ir  <ivec ce marchandage, dont la M a- 
jeste  du Christ est le sujet.
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XXXVIII.

L e s  p iliers du R  OC.

E n  donnanit la suprematie ą 1’aine de ses disciples, de G irist 
savait, que tout suzerainete est chose delicate, et que Pierre 
aurait besoin pour soutiens de ces Jeans, aussi purs qu’humjbles, 
qui sont reipaindus dans le monde emtier, qui soutiendraient 
comme des piliers la voute de 1’Eglise du Christ. E n  autre, le 
Christ a dit: (Ev. selon saint Jean, chap. V ) que Dieu le Pere 
agit jusqu’a present, c. a. d. sans cesse, et que le Christ agit 
aussi. II ajoute au chap. X V I  de iTEv. selon saint Jean ) : , , J ’ai 
encore beaucoup de choses a  vous dire, mais vous ne pouvez 
jpas los porter maintenant, quand sera venu 1’Esprit de verite, il 
vous conduira dans toute la veri;te et il vous aninoncera les cho­
ses a venir” . Si l’Eglise est donc ce qu’elle est, c ’est le merite 
non seulement des papes, mais aussi celui des piliers de 1’Eglise, 
et avant tout celui de Dieu Lui-meme dans la  Sainte Trinite.

X X X IX .

>Saint P a u l .

Saint Paul fut le premier a oonfirmer les paroles du C h rist: 
„M on  Pere agit jusqu’a present e,t j ’agis aussi” . Dieu seul l ’avait 
appele, Dieu l’avait eclaire, dirige, c’est de Dieu le Pere qu’il 
avait appris a connaitre la vie du C hrist; il n ’imitait que Dieu, 
ne vivait que pour Lu i et suivait le Christ pas a pas. En s’ap- 
pretant a la mort, voici ce qu’il ecrivait: ,,Je n’ai desire ni or, ni 
argent, ni yetements. Vous savez que pour satisfaire mes besoins 
et ceux des miens, ces mains ont suffi, car il vaut mieux donner 
que recevoir.

Comme il ne ccinvoitait ni or, ni argent, il n ’envoyait a per­
sonne ni des bouquets d ’cr, ni d’effigies d’or. II ne se disait 
point irafailifole, au contraire il affirm ait dans son epitre aux 
Corinthiens, chap. X I I  que le Saint Esprit accorde divers dotis 
a  differentes personnes pour les divers m inisteres: a 1’un une 
parole de sagesse, a un autre, une parole de connaissance, a un
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autre le don des guerisons les maladies, a un autre, le don 
doperer des miracles, a un aultre, la prophetie, a un autre, !c 
discernement des esprits; a un autre, la diversi'te des langues; 
a un autre, 1’mterpretalion des langues. M ais c’est un seul et 
meme Esprit qui opere toutes ces choses, les distriibuant a chacun 
en 'particulier, comme il Lui plait, afin que personne ne se 
glorifiat devant Lui.

Qui donc peut etre infaillible en ce monde?

X L .

L e  t a l i s m a n  d e  1 h o m m e .

II y  eut un moment, ou j ’envoyai au redadteur de la „Pensee 
Tndependante”  une lettre, comęue plus ou moins en ces tenmes: 
..Les Allemands viendront chez nous et chercheront du cuivre 
dans les entrailles de la terre, m ais la terre nourriciere n’en don- 
nera pas. Ils chercheront alors du euivre au coeur de la Po­
lo gne, a Varsovie, et celui-ci leur en livrera. Mais je ne veux 
pas, que les casseroles dans lesquelles on a cuit la nourriture de 
nos peres de nos fils et de ncis maris, fussent transpoirtees en 
projectiles, diriges contrę ces memes iperes, ces memes fils et 
cfes memes maris. J e  vous prie donc, momsieur, de donner 1’alar- 
me, pour qu’on cache le cuivre avamt rarrivee des Allemands. 
Occupez vous aussi du ouivre de no,tre maison, car je suis grie- 
vement malade” . L a  ,,Pensee Independante” n’etait publiee que 
tous les d ix  jours, mais le redacteur savait, que j ’etais abonnee 
au Journal du matin (,,Gazeta Poranna —  Dwa Grosze” ) et 
quelques jou rs apres je lus dans ce jo u rn a l: ,,11 ne faut pas s’in- 
quieter car les Allemands ant une si grandę quantite de cuivre, 
qu’ils ne scngent guere au notre.

J ’avais ecrit ce qui m’avait ete reyelć, car j ’avais vu les A l­
lemands arracher meme les loquetiS, j ’avais vu la retraite de 
1’armee allemande, la faiblesse de Guillaume. En ce moment les 
pots et les casseroles iprirent a m es yeux lamportance d’un 'talis­
man de familie, de cette terre, a laquelle se rattachent les pen- 
ses et les soupirs des familles, comme on s’attache a un gros 
donnę, comme porte-bonheur, a un scapulaire, pendu a notre 
cou par un digne pretre, a une amulette ipaienne.

Mon alarm e fut juste.
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XLT. |

L e  t a l i s m a n  d u  p e u p l e .

Le talisman de la Pologne c’esft 1’image de la Yierge de 
Częstochowa. Sainlt Luc vint a Jerusalem, pour y faire connais- 
sance de la Mere du Christ et pour iparler damts son EvangHe de 
notre Seigneur, qu’il ne connais sait pas. II enleva le de9sus de 
la petite table, a laquelle s’asseyai.t la sainite familie, et y peignit 
le portait de M arie. Cette image se trouva d ’abord a Jerusalem, 
puis a Constantinople, erusuite au chalteau de Bełza et depuis 
plus de 540 ans il est a Gzęstochowa, d’ou aucune force ne put 
le faire partir. Les Polonais eurent tant d affection  pour leur 
talisman, qu’ils proclamerenlt Ja Yierge Marie Reine de Ja oou- 
ronne de Pologne et decideranit de couronner rdmage. Les ipapes 
ś’y  opposerent pendant 200 ans, car eux-memes se conside- 
ran-t roi de l'univers, iJs ne voulaient pas avoir de rivale, mais 
enfin ils furent obliges de ceder, et comme l’ecrit le vćnerable 
Alfonse Jędrzejewski, religieux de ce clokre, le couronnement 
de Sainte Marie Mere du Christ eut lieu le 8 semptembre 17 17 .

Le 3 mai 1’etendard, pontant 1’im age de la V ierge de Czę­
stochowa, devrait etre portee a la tete du cortege, comme le plus 
grand tresor du peuple polonais, comme un talisman national, 
et le nom de M arie devrait etre .supprime du calendrier des 
noms de fenilmes, comme 011 en a supprime celui de Jesus.

X L II .

L e  t a l i s m a n  d e  1 ł i u m a n i t e .

E n  qualite d’homme-Dieu, Je Christ savait, que rhomme 
se compose d ’une poussiere et d’une ame. 11 regardait avec 
Jes yeux du corps les talismans des hommes, sachant, q>u’il y  en 
a, et qu'il y  en aura, aui ne les reconnaitraient point et pour 
qui For serak une idole. Le talisman, du genre buimain c’est la 
poussiere sacree. Cette preuve palpable de la grace et surtout ne- 
cessaire a rhomme iterrestre. Le Christ, ce Dieu plein d ’amour 
ponr toute 1'humanite, vottJnt lui laisser un talisman, sans 
lequel aucuin corps hutnain ne put se passer. II prit donc le pain 
du pays et la boissom, les benit et d it : „M angez, ceci est mon
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corps” . On peut ne pas avoir besoin du 'tadisman de 1’homme 
en iparticulier, on peut ne point resseintir 1’effet du talisman 
de tel ou tel 'peuple, mais on ne saurait renoncer au talisman 
<lu genre humain, c. a. d. au pain ąuotidien. II faut seulement 
se rappeler, que comme le Christ a beni le pain et le vin en 
Pallestiine, de meme 11 benit en Chine le .riz et le the, sur la terre 
des neiges eternelles la chair du <phoque et l ’eau et en Pologne 
le pain et le ladt...

Donnę-nous aujourd’hui notre pain ąuotidien! le natrę, non 
celui de 1’etranger, a dit le Christ.

X L I I I .

L a  ^Sain te  C o m m u n io n .

Un pere de familie prit du pain, le rompit et le donna a ces 
enfants, en disant: mangez ce pain, II vous donnera de la sante, 
car il a ete beni tpar le Christ et gaigne par un travail honnete. 
Les poussins humains le mangerent avec joie, car c’etait une 
communion de familie. Kościuszko prit sa terre natale eit la par- 
tagea entre ses serviteurs, apres les avoir emancipes. Le Christ 
benit cette terre et celtte actiom, car c’etait une communion na- 
tionale. Stanislas Staszyc mit egalement ses (paysans en liberte 
et le/ur domia dc la terre. U fonda des instittutions dune utilite 
generale. C ’etait donner la communion nationale. A ujourd ’hui 
c’est la Societe des Nations qui est appelee a donner 
la communion au genre humain. II est grand temps, 
que le peuple ju if reęoive la Palesftine, evidemment a rexcejption 
doi terrain ocoutpe ,par 1’eglise et de 1’etroite zone qui mene du 
port au saint sepulcre. C ’est une communion de ce genre 
qu’attend aujourd ’hui 1’Eeriture Sainte. Ce n’est pas au moyen 
d ’une revolultion qu’on doit arriver a nourrir les sans —  trayail 
et sans-domicile, mais au moyen de la sainte communion, en 
les secouran.t au nom de Jesus-Christ, par 1’amour du prochain 
et le travail en ccmimun. Herbert Hoover est un grand pretre 
de 1’humanite. L ’Amerique, la Suede, le Jaipon ont aussi donnę 
la communion au genre humain.
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XLTY.

a m o u r  d u  O l i r i s t .

Cetaiit en 19 16. Le ipretre lisait dans l ’Evangiile le recit du 
jugememt de Marie Madeleine par les Ju ifs . ,,IJt Christ leur dit: 
,,Que ceJui qui est sans peche jette le .premier la pierre contrę 
elle” . Et Jesus, s ’eta»rtt baisse, ecrivaiit avec le doigit sur la terre” . 
A lors je demandai timidement: „M aitre, qu’as-tu alors ecrit 
avec le doigt sur la terre? Ełt le Chris»t me rćpondit: „Com/ine 
un roc, iprive de chaleur egale, se decompose et se change en 
sable fin, de meme les petits grains de sable, unis par le ciment 
de l’amour du Christ. deviennent 1111 roc uniforme.

D ’un tel roc pense ó ! ma Patrie !
Signalture.

Le jour de la Pentecóte 1924.
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H i s t o i r e  d u  l i v r e t  i n t i t u l e  , , 4 4 “ .

Le 26 aoiit j*ai ,person,nellement commence a por,ter ces liv- 
refrs, en commenęant par Stanislas W ojciechowski, Prósident de 
la Republique en ce temps-la, avec incluse la lettre suivante:

Excellence,

Je  prie beaucoup vofcre Excellence de lirę le livrat ci- 
inclus, intitule par „44” . J ’espere en Dieu et dans le 
P o u v o it  Civil, pour que le clerge fanatise ne reprenne 
pas ses crua.utes de jadis, commises envers tnoi. Ces 
livrets avec la ccpie de cette lettre je  les enverrai chez 
des membres importants de la Socióte Polonaise” .

• Si/gnature.

Et alors ces livrets ont etć envoyes aux ministres. au Senat, 
au Parlement... dans les redactions et a beaucoup de gens de 
Tinlelligence. Ensuiite le 2 fevrier .1925 je l ’ai envoye au Pape 
pa«r une lettre recommandee, dont la copie ci-dessous:

Lorsque sa Saintete aura lu le livret ci-joint, elle 
saura, pourquoi Jules Słowacki, poete polonais, dans son 
oeuvre „K o rd jan ” a dit: ,,Pape Satan” , ipourquoi 1’autre 
poete polctnais, Sigismond Krasiński, a ecrit sur recroule- 
ment du tcmbeau de saint Pierre et de la derniere messe 
du pape, et ,pourquoi la France ne desire pas avoir une 
ambassade aupres du Yatican.

Ces livrets avec la CQpie de la presente seront en- 
voyes a tous les dignitaires du monde entier.

La plus humible des servantes 
de Jesus-Christ.

Signature.

J ’ai envoye ces livreits avec cette copie sous envelqppe par 
lettres recommandees aux Souverains de 44 Etats d ’Europę. 
d ’Amićrique, d’Asie, d’Afrique, aux attaches etrangers et chez 
les consuls, residant a Varsovie.
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Le Samedi Sainit 1925 je des ai etales par dix pićces sur les 
autels prmcipaiux de touites les eglises <le V arsovie; enfin je les 
ai distribues aux directeurs et directrices de toutes les ecoles de 
garęons et de filles.

II est vrai que mes .,44” avait ete imprimes seulement en 
langue polonaise, mais ne sachanit pas combien de temps je  
vivraiis, je les repandais comme je pouvais et savais, selon mes 
forces et selon mon argent.

En generał j ’ai drstri/bue de<ux mille exempla.ires.

M e s  d i s c o u r s  p u b l i c s .

Je  n’ai jamais ąppartenu aux gens qui aiment a se produire 
en nombreux puhlic et il m’arr.ivait rarement^de prendre la pa­
role dans une reunion. Pour la premiere fois je p.ris la parole 
apres la conference du fils du docteur Korniłowicz, qui parlait 
de la necessite des ecodes pour les ar,tisan.s. L a  conference eut 
lieu a la Societe Hy>gienique, dont le president etait alors 1’abbe 
Grallewslki. J ’etais adherenfte de cette Societe, m ais je ne la 
frequentais pas, pour ne pas me renconlt.rer avec le president: 
mais lorsque j ’ai appris, que le jeune Korniłowicz aurait une 
leoture, je  voulus le connaitre. surtout que le sujet de la confe­
rence m’intćressait beaucoup. L ’etat des ecoles du temps des 
Russes etailt pour les artisans misere de misere et scmlever cette 
question c’etait une affaire urgente.

Le jeune Korniłowicz, a peine revenu de Petrograd, ou il 
avait fait ses etuides, parlait exceissivement bien ; son auditoire, 
qui se composait pour la plujpart des medecins, louart le travail 
et les pensees du conferencier dans la discussion, qui avait lieu 
apres, mais en somme ils deciderent, de ne pas toucher a cette 
question, car d’apres leur opinion, les artisans etaient contents 
de leur etat acituel.

A lors j'ai demande la voix et j ’a.i dit ainsi: ,,Messieu.rs les 
docteurs sont tres sages, ils jugent bien beaucoup de choses, 
mais sur les artisans ils n’ont pas la moindre idee et meme ils 
ne savent pas, combien ces gens se ruinent la sante pendant 
k u r  trayail a cause de leur petite instruction. Lorsque j ’eus ter- 
mine de parler, un tel orage d’applaudissements reitentit dans la 
salle, que moi toute honteuse j'a i baisse la tete.

Braves docteurs!
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E t pour la deuxie;ne fois j ’etais applaudie chez eux a la 
reunion de la Societe Anti-alcooliąue, qui s’organisait. Alors je 
leur dis, que la Societe Anti-alcoolique aurait de 1’ influence et de 
l ’estime si les organisateurs eux-memes ne buvaient pas.

11 faudrait envoyer ces mots a l’aibbe Prusińsiki, qui avait 
donnę le projet a la Societe Polonaise Anti-alcoolique d’envoyer 
a Kem ala Pasza, de ne ipas organiser la vente des s|piriitueux, 
qui empoisonnent l’organisme. Abl>ć Prusiński! detruis avant 
tout 1 ’usage de boire du vin pa.rmi les pretres et puis prends 
la parole sur ce sujet. En generał les pretres devaienit etre 
refoules de ce domaine. comme des gens qui parlent autrement 
q u ’ils n’agissent.

Une fois j ’avais une conference sur 1’education. La confe- 
rence etait d ’actualite, et, comme un pretre l’avait definie, jolie 
et religieuse. M ais cela n’a pas empeche ce pretre pendant la 
discussion. qu.i apres la conference se produisit, de me dire, qus 
dans mon livret ,,44” la moitie etait mensonge. Pousse par mes 
connaissances, il ne voulait pas dire son nom, il avoua seulement, 
que le Chapitre l’avait envoye. En presence du public je lui re- 
pondis: ,.le diable qui reste derriere vous est eloquent, mais 
Dieu qui reste aupres de moi saura etre plus eloquenit” .

Voulant, qu’on m’atteste le mensonge dans mon liv,ret ,,44’ ’ 
j ’ai ponte plainte contrę le Cardinal Kakoiwski entre les mains du 
President de la Polegnę Stanislas Wojciechowski, car les deux 
Tribunaux ne voulaient pas recevoir ma plainte.

L a  plainte, envoyee au President Wojciechowski, j ’ai ter- 
m i ne par ces paroles:

Ces noimbreuses persecutions, je  les declarerai au 
jugement, qui doit etre public et non a huis cios, afin 
que toute 1’humanite sache, quelles plaies peut occasion- 
ner Satan en habit de Cardinal, et comme miraculeuse 
est la protection de Dieu sur ceux qui ecoutent sa voix.

Je  donnerai la copie de cette lettre, traduite en fran- 
ęais, a tous les consuls et attaches etrangers, j ’enverrai 
meme a la Societe des Nations, car peut etre que M. le * 
President voudra avec le Marechal de la Chamibre des 
Deputes se mettre derriere le paravent du Yatican et 
oublier, qu’il doit etre Pere de son Peuple eit de ne favo- 
riser personne, ne fusse que le delegue papale. Tout doit 
venir au jour. II ne s’agit pas specialement de moi, car 
Dieu m’avait donnee plus de joie, qu’il n’y avait d’amer- 
tume pour moi, mais afin que la Societe des Nations re-
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clame du Vatican la revision des dogmes de 1'Eglise, ne 
s’accordant pas avec l ’Evangile, afin  que le mensonger 
le mystere et autres saletes ne souillent pas la religion 
du Christ.

Malheur a rhumanite, si cela me se fait pas, Malheur f

Signature.

Ensuite j ’ai remis la lettre suivante au Cardinal Kakowski r 

Excellence.
Le 5 decembre 1925 j ’ai envoye une plainte au Pre- 

sident de la Republicjue et a la Chambre des Deputćs 
contrę votre Excelilence, pour m ’avoir empoisomnee et 
m’avoir ipersćcutee.

Ne corromipez pas ou 11’ennpoisonnez pas Leonie M i­
chel et n’envoyez pas vers moi un pretre quelconque 
deguise, ou un autre bandit et laissez a la Justice et au 
Pouvoir Civil le soin de juger.

Siignature.

J ’ai parseme la copie de cette lettre dans les eglises. Cepen- 
dant, le meme rnois, car juste a Noel Dieu me montra en rever 
comment le Prósident de la Pologne Stanislas Wojciechowski 
etait darninę ,par le clerge elt qu’il ne me ferait pas justice. Je  
n’attendais donc que le silence. Quinze jours apres, c. a. d. au 
mois de janvier 1926, je me persuadai de la verite de mon rever 
cair le journal „Courrier Rouge” 'avai)t donnę l ’image, saisit par 
la photographie, representant M. le President, qui en presence 
du Corps di)plomatique des autres Eitats baisa.it la main d’un 
jeune pretre. E t le journal „Pour la Liberte”  a deGrit ce fait de 
la faęon suivante:

C ’etait a 1’eglise a Biellany, (environs de V arsovie) a ca.use 
du centenaire de 1’aibbe Stanislas Staszyc. Le vieux liibreipen-

* seu.r a du se tourner dans sa tornbe a ce moment, lui qui avait * 
tres clairement cristallise son cipinion du clerge et en generał 
des lutteurs eclesiae militants. Staszyc se tourna dans sa tomibe 
et se plongea dans les reflexions de son sommeil eternel et ta- 
chait de iresoudre la question tounmentante : pourquoi les descen- 
dants de cette lointaine generation veulent ils le glorifier de 
cette faęon et non pas d’une autre, et ipourquoi cela a-t-il du 
etre fait par le premier dignitaire de la Republique Poionaise?
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Les avis de 1’abbe Staszyc sur le clergć sont bien connus 
aux magistens. 11 ne leur menage pas cle definitions propres et 
tres caracteristiques. II les appelle donneurs des superstitions 
gouipillonneurs, diables-ibaltteuins etc. Ces definitions sont tres 
,piquantes. II devait en emtendre quelque chose M. le President 
et savoir quelque chose de Staszyc, lorsqu’il se preparait a la 
ceremonie pour 1’honorer. M ais pourquoi a-t-il fait cela en cette 
formę ?

11 est pennis au-President W ojciechowski de baiser dif- 
ferents vicaires sur les mains, mais il peut faire cela seulement 
en homme prive dans les chambres soJita.ires du Belveder, si c’est 
son gout, m ais il ne lui canvienit pas de faire ceia pubiiquement 
et encore 'dans un .róle officiel. de reipresentant de la Republique. 
atfx yeux du peuple et ensuite de tcute l’Euro;pe. L ’etranger 
en aura un plaisir delectable. Le vieiil>lard blanc, counbe dans une 
revererbce humble devant un jeune vicaire. Peut etre est-ce exige 
par des paragraphes secrets du Concordat, ou ,peut-etre que 
le President a fait cela de sa propre initiative? Quand on re- 
garde ce fait de soumission du President de la Republique 
vis a vis du clerge on le prend en piitić et la rougeur de la honte 
nous teint le visage” .

Chaoun, en lisant ce chapitre comiprendra. combien etait 
necessaire le couip d’Etat du 13  mai 1926, et chacun comprendra, 
que le Cardinal Kakowski pouvait dormir tranquillement sous 
la tutelle d ’un pareil President.

Ą I

L e  p a s s a g e  d e  m a  M e r e  a 1 E t e m i t e .

Tout fut catlmie de nouyeau; ma pensee se dirigeait vers 
les moyems d’acquerir le necessaire, ce qui devenait pour moi 
de plus en plus difficile. L ’annee 1928 arriva, et avec elle la 
mort de la jo.ie de notre maison, de notre cornsolatrice, de notre 
Maman qui nous quitta le 19 aout.

Ala Alere depuis son bas age etait comiblee de la grace de 
Dieu. A } amt 3 ans elle s'echappa de la niaison et s’engagea dans 
les bies, pour y cueillir des fleurs. Elle allait a la lisiere et 
cueiiilait, mais dans ce temps-la de grandes forets aboutissaient 
a Jeziorna, alors c ’etait dangereux pour un petit enfanlt d ’aMer 
seul. Or, lorsque Maman cueillait des fleurs un grand chien
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s’ajpprocha d’elle ot frotta Maman de la tete; Maman le frąppa 
de son bouąuet et continua a cueillir. Le chien s’assayaiit, cornimo 
s ’ iil attendait, et de nouve.au il s ’approchait, de nouveau frotta i t 
sa tete, de no>uveau attendait et de mouveau allai.t, et de cette 
faęon ils anriverent ensemlble jusqu’a 1’endroit, ou d ’un cóte 
la lisiere des bies se terminait, et ou commenęaient des grandes 
.prairies; la les gems fauchaient 1’herbe. Le chien ne faisait pas 
attention et maircha.it a cóte de Maman.. Tout a coup des cris 
retentirent, et des hommes, arimes de leur faux, se mirent a 
courir vers Maman. Maman s’arreta etofinće, et Je grand chien 
tourna le dos et avec de plus grand calme se dirigea vers la foret1. 
Les gens saisirent 1 ’enfant dans leurs bras et la rapporterent 
a la maison.

C ’etait un grand louip. Plusieurs ipaysans l ’avaient vu et 
touit le viillage parła long te mips du miraculeux inci-dent avec 
1’enfant et le louip.

Une autre fois, lorsąue Maman fut plus grandę, elle se 
trouva dans un reve sur une galerie qui entourait une maison- 
nette a un etage toult a fait isoilee. A  cóte de Maman <se trouvait 
un vieillard a longue barbe blanche, il enseignait a Maman les 
ąuatre points cardinaux et leurs noms, qu’elle ne savait pas 
encore et puis il d it : ,,Je te montre rai, commemt Theribe croit. 
E n  ce moment 1'herbe etait toute petite ; aux paroles du viei!llard 
il commenęa a ip»leuvoir une pluie si etrange, que cette in^pression 
resta chez Maman durant toute sa vie. L ’herbe se mit a croitre, 
elle s ’elevait a vue d’oeil toujours /plus haut, plus haut, enfin 
elle aititeign.it la gali er. ie.

Le ipere de Maman prenait scuvent sa filie sur ses genoux 
et lui parlait des principes chretiens et repetait souvent que 
1’homme ne peut prendre rien d’autre dans le deuxieme monde 
que ses bonnes actions et devait tacher d’avoir la conscience 
,pure; il ne se borna.it pas a dire seulement ces paroles^ mais il 
les prouvait par des faits.

Une fois la mere de Maman etait inquiete, car le jour tomi- 
bait, et son mari ne revenait ipas; ce ne fut que bien itard dans 
la soiree qu’il .revint, mais nu-tpieds, car en chemin il avait 
rencontre un pauvre homme et lui avait donnę ises souliers et, 
comme il avait honte d‘aller ipieds-nus, il avait attendu dans la 
foret jusqu’au soir.

Maman se souvenait des enseignements de son ,pere et etait 
un ange proteoteuir pour ceux, qu’elle rencontnait sur son che­
min, ipar exemple elle a aide un pauvre garęon a faire ses ćtudes 
.pour entrer au seminaire et devenir pretre.
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Devenue otrpheline et placee chez des gens, elle fut mal- 
traitee par la femme qui etait m echante; une fois dans un acces 
<le colere elle saisit Maman par ses cheveux qui ćtaient bea.ux 
et longs et la traina ainsi. La nuit la femme vit dans son reve 
un monsieiur qui lui fit des reproches et lui defendit de mal- 
traiter 1’en fan t; sur la prciposition de la femme de prendre la 
fillette, le monsieur rćpondit, que c’ćtait trop tót. Le lendemain 
la femme raconta a Maman son reve, fit la description du mon­
sieur et Maman reconnut. que c’ótait son pere.

Lorsqu’elle gagnait son pain en qualite de brodeuse, elle 
n’a,rrivai't pas toujours a se suffire. Ot , un jour eJile pleurak, 
car elle n’avait pas de boittines (c ’etait avant Noel) elle vit en 
reve son pere qui lui dit: Ne pleure-pas, tu penses que nous 
t’avons oubliee, oh! non, nous n’cublierons jamais, nous sommes 
venus partager avec toi le pain benit, regarde, voi/la ta mere 
qui est la aussi. A  ces mots Maman se reveilla et dans le jour 
naissant il lui semMait voi,r ses parents; elle s’elanęa ,pour les 
embrasse,r. mais leurs ombres s'eloignaient et se disperserent 
dans l’air.

Ce jour meme Maman reęut de l ’ouvrage a la maison pour 
ses veillees, et grace a ces gains supplementa.ires, Wie ,pouvait 
sache.ter tout, ce dont elle avait besoin, et quand mon pere 
arriva a V arsovie, !VIaman avait un trousseau convenable et de 
1’argent mis de cóte.

Maman etait non seudement jolie mais aussi pure d’ame, que 
de corps et ignorante de toute la carruption; rien d ’etonnant 
qu’elle s’engagea chez- un monsieur jeune et soi-disant riche 
et meme elle prit un a compte pour partir avec lui a l'a campagne 
chez sa femme, en qualite de dame de compagnie.
Cependant en reve elle reęut une superbe plante dans un pot, 
elle en etait enchantee, mais la curiosiite la prend de regarder, 
si cette plante a les racines en bon etat. Elle sort la plante 
du pot et voit dedans un serpent rcule qui sortit et se mit 
a ramiper vers Maman. E ffrayee  par ce reve, Maman le 
raconta ainsi que son nouvel enigagement a ila venerable M-me 
Owsińska, chez laquelle elle demeuirait et a M. Góralski qui 
habitait la meme maison et qui etait son ami. M-me Owsińska 
expliqua a ma Mere le danger qu’elle courait. L ’inconnu eut 
1’audace de porter plainte au ju g e ; c’est alors que d’effro i M a­
man tomba malade d’un erysipele au visage. M. Góralski se 
rendit avec Maman chez ce jnge, et gagna la cause.
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Bien origiinale fut la priere de Maman a Częstochowa, 
lorsqu’elle s’y trouva pour a premiere fois. C ’etait l’epoque 
ou la fortunę entra.it par portes et par fenetres de notire maison. 
Maman alla a Częstochowa a pied avec ses deux fils aines qui 
etaient eleves du gymnase de la preparatoire et de la premiere 
classe. Et ant aux pieds de la Mere de Dieu, Maman la pria 
de retenir cette corne d ’abondance, elle craignait la richesse 
qui attire de faux amiis et deprave souvent rhomme: Et la 
M ere de Dieu exauęa cette priere, l ’or cessa de pleuvoir il ne 
resta que 1’aisanee, et dans le temfps a peine suffisante, pour 
nouer les deux bouts.

Elle etait tres p ieuse; pendant 40 ans elle fut adherente 
a la Confrerie de 1'eglise des Bennairdins, elle aidait a entretenir 
les autels, elle devint superieure dans la confrerie c. a. d. „S e ­
niorka” , elle faisait la quete pendant 1’office  et enfin elle 
devint la seule protectrice de 1’autel de St. Luc peintre et Evan- 
geliste. Elle achetait des nappes, elle faisait des binets de 
perles et en avait plusieurs garniitures de differentes couleurs.
Ces binets etaient alors tres a la mode. M am an ornait 1’autel 
elle-meme. Les peintres reconnaissants, dant saint Luc est le 
Patron, firent a Maman en souvenir de son travail de 15 ans 
un tableau, au milieu duquel se trouve la ireproductiorn de 
1’autel, au-deissus le portrait de Maman et des deux cótes et 
au-dessous les portraits des trois peintres, initiaiteurs de ce 
don. Tout est garni dornements, faitis a la main et d’ inscrip- 
tions de eirconstance, mis dans un cadre d ’acajou, embelli des 
motifs de metal.

On dirait que tous les travaux de Maman etaient pour 
ainsi dire approuves par Dieu, car lorsque le nouveau cure 
defendit d’orner les autels disant, que ceux-ci devaient etre 
tout a fait simples, comme a la cajthedrale, Maman pleura 
beaucoup, alors de nouveau elle eut un reve dans lequel un 
monsieur recommanda a Maman d orner 1’autel comme aupa- 
ravant et que le pretre ne s ’y opposeirait plus; en effet tout 
revint a rancienne maniere, et Maman s’occupait de son cher * 
autel, jusqu’a ce nue les forces 1’abandonnerent.

Cetait quelque chose d’etonnant avec le cierge pascal.
A  la suitę d’un reve en 19 15  elle en a achete un et l’a offert 
a Cv".tte eglise et seulement apres elle a appris que 1’eglise n’en 
possedait aucun, car pendant la restauraition de la sacristie 
1’ancien cierge pascal avait ete casse.

} ’ai une vive impression d’un fait de la guerre Europeen-
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ne. Les Allemands entrerent a Yarsovie et 1’assurance du 
redacteur SaxJze\vicz devint fausse. Les Allemands >cherchaient 
du cuivre dans la terre, sans en trouver, mais ils en trouverent 
(ians les eglises, les fa.briąues et les maisons privees. Notre 
Maman resohit 1’o ffr ir  pour la cloche de l’eglise de la M ere de 
Dieu de Częstochowa qui etait en construction. Elle avait du 
cuivre du bon temps d’autrefois. ou la maison etait riche et 
nombreuse; elle fit alors le tour du logement et sortit tout pour 
la Mere de Dieu. Que cette tournee fut touehante!

Elle sórtit d’abord un grand chaudron, puis deux samovars 
avec leur assortiment, puis un tres grand pot, ensuite une 
gran.de ipoissonniere pour cuire les poissons, beaucoup de cas- 
Sćroles de differente grandeur, deux fers a repasser, un m ortier; 
sur tout cela etaient graves ses initiales; puis elle sortit du tiroir 
de la cuisine la .machinę a hacher la viande, comme si elle n’avait 
iplus besoin d’elle, puis douze fourchettes et couteaux a manche 
d’acier; elle fouilla dans le garde-manger, ou se trouvaient deux 
grandes medaiUes de bronze a ,papa reęues a une Exposition 
et deux etoiles embleme de sa Corporation; elle ouvrit l ’armoire 
vitree, ou se t.rouvaient un tres joli porte-cigare argente et une 
sonnette d’un ouvrage precieux et qui aurait ete iplutót proipre 
a etre envoyee a une Exposition, que d’e.tre fondue, enfin elle 
s arreta comme si elle se rappelait de quelque chose, elle ouvrit 
la petite table de sa filie cherie absente et en sortit un minuscule 
mortier, bougeoir et fer a repasser jouets cheris, souvenirs d’en- 
fance, et elle ,posa cela avec toutes les autres pieces; elle savait 
bien que sa filie ne regretterait pas ces souvenirs. De cette 
faęon notre cuivre n’a pas servi aux Allemands a faire des obus 
pour tuer nos jperes, freres,'m aris et fils.

Un fait plus emouvant encore c’etait le 5 novembre 19 18 . 
Moi, je me tourmentais a 1’ecole, ma soeur qui enseignait le 
franęais passait des moments durs, car les Allemands etaient 
encore la, et elle avait si ipeu de lecons, que bien souvent 011 
souffrait de la faim. Mais la Patrie fit un appel pour le don 
national, et cette vieille octogenaire en ce temps-la malgre la 
gene et le froid sortit tout Tor de la maison outre une petite 
montre et le porta pour la Patrie. Elle croyait a la resurrection 
de la Pologne. II y  a cinquante ans elle avait vu dans son reve 
la Mere de Dieu faire descendre du tróne le tzar russe, pour 
rendre la Pologne entre les mains polonaises; alors que n’aurait 
pas donnę cette vraie Polonaise et veritable chretienne!

A u jourd ’hui Maman n’est plus de ce monde, elle n’a pas
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vecu jusqu’a*ce que le Cardinal Kakowski me fasse justice, mais 
M aman etait toujours tranquilk' sur mon coinj]>te, elle croyait 
en ma mission, car un jour elle me d it: „Cecile, si japprenais 
que tu es dans une prison, que tu es blessee ou morte, pas une 
larme ne me tomberait des yeux, car je crois et je  sais que tu 
etais heureuse, que tu es heureuse et que tu seras heureuse” .

Dois-je alors me desesperer de la perte de Maman? Je  
porte un voiie sur mon chapeau pour le monde, mais je  ne mets 
pas de robe noire, car Maman a passe toute sa vie en Grace 
de Dieu, et aujourd’hui elle est avec sa mere terrestre et la 
Mere Reine des cieux.

Un dimanche matin, lorsque ma soeur le coeur gros et 
languissant etait plongee en priere fervente et suppliait Dfcu, 
de lui montrer Maman, Dieu exauęa sa priere et lui montra M a­
man dans l̂a ton?,be en cercueil, une couronne verte posee tout 
autour de sa tete, et toute baignee de vive lumiere.

La mort de Maman m’a rappele que moi-aussi je ne suis 
pas eternelle et que je devais decrire toute ma vie, a fin  qu’apres 
ma mort le clerge ne calomnie pas mon nom, ne t.ransforme 
pas les faits, et que la posterite me connaisse telle, que je suis.

L e  b u t  d e  m a  vie.

Quand je me regarde dans mon memoire, je vois tres clai- 
rement, que Dieu m’a conduite a travers des larmes, des souf­
frances vers le plus grand bonheur, qui consiste dans la reunion 
du vivant avee Dieu. Je  suis un etre humain, alors je mange, 
je  dors, je travaille, je me repose, je ressens les joies terrestres, 
je  commets des fautes, desquelles je tache immediatement de me 
corriger, mais j ’ai aussi des moments de bonheur qui ne sont 
pas de ce monde. J ’accomplis les lois imposees par le Pouvoir 
Civil. mais le Pouvoir Ecclesiastique n’a pas prise sur moi. Dieu 
seul me domine, je suis enfant de Dieu membre du Royaume 
de Dieu sur la terre. Cependant je sens, que le but de ma vie 
n ’est pas accompli.

Je  me 'souyiens que lorsque j'etais chez ma cousine a Pocie- 
rzyn et que je gardais le lit, je sentis, que 1’esprit de 1’abbe G ra­
lewski entrait dans ma chambre et s’approchait de moi. Je  
savais, qu’il vivait et qu’il d&meurait a Varsovie, et une telle 
colere me saisit a l’ idee, que sa pensee, son ame osassent entrer 
dans ma chambre. N ’etant pas habillee, je ne pouvais pas sortir 
de la chambre, je  dis alors a haute vo ix : ,,Va-t-en, que veux-tu
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de m o i J ' e t a i s  couchee, je regardais de son cóte, il n etait 
pas mais il etait et s ’approchait doucement, et ąuand il arriva 
pres de mon lit il dit d'une voix, qu’on entendait sans l ’enten- 
d re : „T u  penses ąue tu peux mourir. Le Christ sur la croix 
a d it : „C ’est accompli” et toi, peux-tu deja dire, ąue tout est 
accompli de ce, ąue Dieu t a fixe d accompiir? Son omibre dis- 
parut, et ąuoiąue je me sentais a Pocierzyn 'tres affaiblie et 
tres accablee et vraiment je pensais a la mort et je la souhaitais, 
apres cette apparition je repris des forces, je ąuititai le village 
et je revins a Varsovie.

Et aujourd’hui non plus je ne ipourrais dire, ąue tout est 
accompli, car dans 1’annee qui vient de s’ecouler, le jour de Noel 
Dieu m’a dit, ce qu’ Il voulait. encore de moi.

Sublime est le jour de Noel, jour de la naissance de 
rHamanje, sur lequel ses ennemis les plus acharn.es n’ont pas 
trouve de tache. Je  me represente cette impression emouvante, 
qu’ont eprouve ceux, qui pouvaient ce jour-la se trouver 
a Bethleem, a cóte des patres indigenes rappelant si vivement 
ses premiers adorateurs. Les consuls des dif ferents Etats y von:t, 
des riches, des pauvres pour puiser un nouveau et raf fraichis- 
sant souffle de Dieu. Helas, tous les peuples ne sont pas re- 
presentćs, car tous les peuples ne Lu i rendent pas leurs hom- 
mages. Qui en esit responsable, si ce ne sont pas les Chretiens!

Qui est-ce qui est chretien? L ’homme, baptise au nom de 
la Sainte Triniite, s’appelle un chretien. Cependant saint Jean 
ens^ignait aux gens qu’il baptisait seulement avec de l’eau, et 
que Jesus-Christ allait baptiser avec de 1’Esprit de la verite. 
Cela signifie alors, que 1’homme, qui dit la verite, l ’homme qui 
aime son prochain est un chretien. Que de gens pareils se trou- 
vent parmi les Japonr.is et parmi d’autres peuples, qui ne sont 
pas chretiens’ .

Reunir ces gens dans une organisation et on aura 1’Eglise 
Universelle. II n’y avait pas et il n’y a pas de peuple, qui n’ait 
ses G lorificateurs de la Verite, ses combatitants pour 1’ideal le 
plus eleve, comme Socrates et d’autres; les noms de ces pion- 
niers devraient etre enregistres dans un livre sous 1’egide du 
Plus Haut Seigneur, qui est Jesus-Christ de Nazareth.

Car voulant appartenir a 1’Egliss LTniverselle faut-il renier 
des etres comme Boudha, Confucius, Mahomet et d’autres?

Non, car c’est Dieu qui les a envoyes, pour mener les hom­
mes vers le bien; au contraire chaque peuple devrait feter les 
jours, qui ont rapport avec leur vie, leur histoire, le develop-
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pendent de leurs forces stpirituelles, mais chaque ipeuple dev- 
rait avoir aussi 1’ image de celui, qui dans la Verite et dans 
1’Amour du prochain a depasse tous les saints de l’univers.

Les formes et les ceremonies religieuses ce nest pas le 
meilleur de la religion du Christ, ce n’est qu’un dćtail et ce 
devrait etre traite comme dćtail, car comme 1’haibitant des neiges 
eternelles ne peut pas s’hahiller a la mode des gens des pays tro- 
picaux, de meme le pretre des pays glacials ne peut pas buvot- 
ter tous les jours du vin a la mode des pretres catholiques. De 
meme si Jesus Christ etait ne sous le Póle Nord et avait donnę 
1’ordre de partager avec les autres la viandre d ’otarie et 1’huile 
de baleine, il est certain que 1’habitant des tropiques n\aurait 
pas etabli chez lui la culture des ota.ries et celle des baleines.

L ’Amour et la Yerite peuvent unir les hommes; ces senri- 
ments sont le fondement de J ’union futurę, du futur Royaume 
de Dieu sur la terre. Un seul Dieu, une seule H um anite; un 
fil d’or qui unit 1’Humanite avec Dieu c’est la Verite et la Fra- 
ternite.

,,D’apres cela seulement on reconnaitra que vous etes mes 
disciples, que vous vous aimez communemenit” dit l’Homme- 
Dieu. Et puis priait ainsi ce meme Homme-Dieu. „Donnę Pere 
q u ’eux et nous soyons un” .

Faire Yappel au monde entier de form er des Organisations 
dc Glorificateurs de Ja Verite est le but actuel dc ma vie.

L ’epoquc de la realisation de Vumfication sapproch c!

L a  l e c t u r e  d e  1 albbe O r a c z e w s k i

Recemment il y avak une ilecture de 1’ajbbe Oraczewski. 
II mentionna quels papes seraien.t encore, combien il y en 
aurait et rąppelait aux assembles, que bientót serait la fin du 
monde. E t ainsi- doit etre : un pape ayant pour egide un patre 
angelique, pape marinier, pape de la moitie de la lunę, pape 
du travail du soleil, pape de la gloire de l ’huile, pape Pierre 
de Rome. Le pape actuel a pour egide „la Foi sans peur” . Mais 
le  moine, auquel Dieu a donnę cette clairvoyance, dit, que ces 
egides ne devaient se rspporter absolument qu‘aux papes-me- 
mes, mais qu’elles pourraient se rapporter aussi a la personne 
■qui aurait vecu et agi pour ce pape donnę.
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Personne ne penserait que 1’egide „la Foi sans peur”  se 
rapporte au pape actuel, car il n'a rien accompli, qui soit digne* 
de ce titre, au contraire il ramasse des sous et trafique avec les 
chapeaux de cardinaux et d’autres dignites. C est un marche qui 
n’a rien de commun avec ,.la Foi sans peur” .

Si neanmoins nous allons considerer que, moi femme faible 
et pauvre, sans parti derriere le dos j ’avais et j ’ai le courage 
de reclamer les lois de Dieu. nous verrons que ce titre me va 
mieux, qu'au pape actuel. C est •moi qui suis ce petit patre 
David, qui ayant pris dans la main une petite pierre, tua Goliat. 
Ma pierre c’est la Verite, qui passera le monde entier et sonnei ,: 
la resurrection de la Yćrite que les pretres de tous les cultes 
tourmentent, martyrisent et tuent. L ’univers est grand, ma 
pierre a une plus grancie route a parco-urir, que celle de David, 
mais elle a du temps, avant que la prophetie ne s’accomplisse, 
avant que la fin du monde predite n ’arrive.

L ’abbe Oraczewski a une tres fausse opinion de la fin du 
monde. Etant a Pocieszyli chez ma cousine, Dieu m’a explique. 
ce que c’est que la fin du monde. L e  mot „Monde” dans la 
bouche du Christ signifiait 1’amour de Tor, de 1’orgueil, du 
mensogne. Alors au moment ou V Humań i te com|prendra que 
Tor, 1’orgueil et le mensonge ne donnent pais le bonheur reel, 
ni sur la terre. ni la vie eternelle dans le ciel, alors la fin du 
monde arrivera, et le Royume de Dieu viendra sur 'terre.

Dieu m ’a dit encore: „S i vous voulezr vous, Polonais, que 
la damnation russe n:envahisse pas votre patrie, faites vous 
memes la fin du monde c’est a dire abandonnez 1’hommage 
a l'or, a 1’orgueil et au mensonge” .

Xotre actuel Generalissime de la Pologne ressuscitee le 
Marechal Piłsudski agissait sagement et joliment, lorsqu'il 
s’occupa d’abord du sort des plus pauvres, car 1’anarchie se 
developpe plus facilement parali les sans-toits et parmi les 
affam es.

Ensuite 1’a.bbe Oraczewski mentionna , qu’avant la fin du 
monde il y  aurait la persecution de 1’Eglise, mais quelle sera 
cette persecution, qui va  persecuter, le conferencier nen disait 
rien.
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C o m m e n t  M ic k i e w ic z  r e p r e s e n t a i t  1 E g l i s e .

Adam Mickiewicz. l ’un des iplus grands poćtes polonais, 
disait ainsi de 1’Eglise : ,,L ’Eglise se coinstitua par miracle, 
existe par miracles et sera sauvće par miracle” . L ’Eglise 
d ’aujourd'hui a seulement gardę les for m es; elle a entierement 
detruit 1’esprit dę la vie du Christ. Le pape devint excellent 
econome, avocat, meme diplomate. L ’unique imoyen qui reste 
aux pretres de comprendre les hommes de l’avenir, c’est de 
renouveler leur esiprit dans 1’esprit du peuple, qui de toutes 
parts s’eleve au-dessus de 1’Eglise. Le clergć n’a jam ais voulu 
prendre part dans le mouvement interieur du peuple, puiser la 
vie dans la masse nationale, dassocier a Teąprit des masses qwi 
souffrent et languissent vers l ’avenir. Les ipeuples ne veulen.t 
pas renverser 1’Eglise, ils veulent la rehausser. Les peuples 
demandent a 1’Eglise qu’elle p,renne un eigprit nouvea,u. Si vous 
le ipreniez, vous comprendriez cłairement, pourquoi il etait si 
difficile d’amener a present les peuiples au ipied de la croix, de 

les reconcilier avec Jesus-Christ. Car vous-avez entierement 
faleifie 1’ideal du Christ. Vous nous Le presentez toujours 
comme un mendiant, vous ipretendez qu’il est suffisant de 
s’excuser eternellement aupres de Lui, ou de Le flatter, et qu’on 
n'a pas besoin de faire quelque chose pour Lui. Ou avez-vous lu 
que le Fils de THomme etait mendiant? Est-ce que son discours 
n’etait ipas un discours du pouvoir? Est-ce qu’U n’avait pas- 
chasse les Pharisiens de Teglise? Non, U ne mendiait jamais, 
jamais U ne disait de’poli'tesses, ne parlait par formules, ne me- 
nait des dissertations, II nentrait jamais en compromis avec 
le malin.

Ne dites point, que les .peuples vous delaissent, c’est vous 
qui les avez delaisses. Ils vous ont cherche a votre iposte et ils 
ne vous ont pas trouves, ils yeulent se rehausser et vous les 
abaissez.

Est-ce qu’outre des formules froides. des quetes et des 
gemissemerits sans fruits pour les sauver vous, pretres et pró- 
lats, vous ne vovez que le seul sauvetage en argent, en baion- 
nettes et en protocoles? Et ce qui vous manque vous le reclamez 
uniquement de la terre ; vous qui devez rehausser et sauver la 
terre, vous exigez d’elle, quelle vous rehausse et vous sauve” .

Ainsi dit Adam M ickiewicz; ailleurs il mentionne que 
Rome c’est 1’auberge, ou le diable a le iplus grand pouvoir.
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L a  voix  d e  A Sigism ond K aras iń sk i .

Sigismond Krasiński, psalmistę Polonais appelle:

Ach nie tylko wiek przeszłości 
Faryzejskie rodzi dusze —
Za dni naszych i przyszłości

S ą  Faryzeusze 
Powtarzacie : „C hryste! Chryste !”
A  nie macie w sercu Jego —
Jakżeż Ducha wam Świętego 
Przejąć dobro wiekuiste?
Z was się każden nad odłogiem 
W łasnej próżni, wsipina Bogiem 
Na paluszkach wzdętej pychy!
— I tak w y zwierzęciejecie. —
Bo kto sam sję bóstwi w świecie,
Ten na odwrót swego szału 
Odczłowiecza się pomału —
Aż się. stanie taki lich)',
Że padając dojdzie chyba 
Do roślinnej istni grzyba! —
Lub też dziki —  sęipny —  chory —
M iasto widzeń —- widzieć zmory 
Miasto natchnień — czuć wściekliznę 
Będzie —  zmąci wiary, dzieje,
Człowieczeństwo i ojczyznę,
Zwątpi rozpacz i nadzieję! —
W tedy śród 'błędów swych pędu 
Wezwie drugich do obłędu. —
Za każdym się krokiem 
Przenazwie prorokiem.
Zbawicielem —  Bożym bratem :
I dusz wieki będzie ka.tem!
Aż nie wątpiąc, że się zbożył 
Że jak  Boga stwórcą znał,
Tak się stwórcą sam tu —  stworzył 
Coraz pełńszy własnych chwał,
Pocznie wierzyć jadowicie 
Że mu sługą —  ludzkie życie :
Stanie się i katem c ia ł!
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Rósum ć:

Les Pharisiens etaient non seulement auparavant, mais ils 
existent a present. lis appellent: C h rist! C h rist! mais ils ne 
l’ont ;pas dans leur coeur.

Car si quelqu’u.n se fait dieu dans le monde, celui-la devient 
animal, s’amoindrit et parvient jusqu’a la valeur du cliampig- 
non. Ou au lieu dmspiration il se sent dans le coeur la rage el 
plein de sa gloire, il devient bourreau pour les hommes.

U  o p in io n  d e  V i c t o r  H u g o .

Le 23 fevrier 1853 le plus grand gćnie du ipeupie Franęais 
s’exprimait a in si: Lorsque Dieu etait en colere contrę tous les 
rois pour leurs mauvaises actions, ceux-la se defendaient par 
ces paroles:

Et chacun d’eux, pareil au renard qui s’echappe,

C ria :

Ce n’est pas nous!
—  Et qui donc?

— C ’est le pape.
Seigneur, vous aviez inis parmi nous ce docteur.
I’i etait le semeur il etait le pasteur,
II enseignait d’en haut comme votre vicaii!2.
Nos trónes faisaient cercie autour de cette chaire.
Nous ecoutions son verbe ainsi que votre voix.
II nous disait: . J e  suis celui qui parle aux rois; 
,,Ouiconque me resiste et me brave est impie...
Ce qu’ici-bas j ’ecris, la-haut Dieu le copie.
L ’eglise, mon epouse, eclose au mont Thabor,
A  fait de la doctrine une cage aux fils dror,
Et comme des oiseaux j ’y tiens toutes les aines.
Seul je suis le mystere et seul j ’ai les dictames.
Rois, obeissez-moi selon qu’il est ecrit.
Ouand vous me regardez, vous v-oyez Jesus-Christ.
Je  fais et je defais la loi quand je la touche,
Et rexplication de tout est dans ma bouche ;
Je  suis rhomme-justice et rhomme —  verite :”

Or, quand nous abattions droit, peuple, liberte,
Quand nous euines tue le tribun et apótre,
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Nous ćtions dom cóte, les morts ćtaient de 1’autre,
Nous lui dim es: Quels sont les bous et les pervers?
E t cet homme leva la main et l’univers
V it descendre, Seigneur, de cette main supreme
Sur nous 1’apothćose et sur eux 1’anatheme.
Quand nous exterminions 1’aieul aux pas tremblants,
Ce vieitlard nous cria it : Malheur aux cheveux blancs! 
Ouand nous percions l’enfant au ventre de sa mere,
11 nous criait, debout au fond du sanctuaire.
Devant la mere froide et devant 1’enfant m ort:
1/enfant etait couipable et la mere avait tort!
11 faisait, pour punir quelconque ipense ou reve,
Ja illir des crucifix  tous les eolairs du glaive 
Sa main, plus que nos bras, multiplia.it les coups. 
Rćpondez Pazzoli, Simoncelli, vous tous!
Cet homme interrompait la messe a 1’offertoire,
Ce pretre rejetait la gorgee au ciboire,
Seigneur, pour faire signe au bourreau de frapper,
E t  lui montrait du doigt les tetes a couper,
S a  ceinture servait de corde a nos potences.
II liait de ses mains 1’agneau sous nos sentences;
E t quand on .nous criait: Grace! il nous criait: Feu ! 
C ’est a lui que le mai revienit. Voila, grand Dieu,
Ce qu’il a f a i t ; voila ce qu’il nous a fait faire.
Cet homme etait le pole et l’axe de la siphere;
U est responsable et nous le denonęons!
Seigneur, nous n’avons fait que suivre son exem>ple.
Nos forfaits sous ses pieds sont nes dans votre tempie;
11 nous a mis 1’eiifer dans l’ame au lieu du ciel; 
l.u i seul porte le poids du crime universel!”
E t rarchange cria.

Faite-s venir cet homme!”
A lors les sept clairons dirent:

„Pape de Rome! . .

E t, comme je fuyais, dans la nuće ardente 
Une face aspparut et me c r ia : Mon Dante, 
Prends ce pape qui fit le mai et non le bien, 
Mets-le dans ton enfer, je  le mets dans le mien.
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L a  V is io n .

J ’etais assise dans la meme chambre auipres de cette meme 
table, lorsąue autre fois j ’ecrivais mqn premier mćmoire. J e  
confiais mes pensees au papier; a un moment donno ma main 
cessa d’ecrire, ma tete et ma main furent baissees soi-disant 
sur le (papier, j ’etais assise comme changee en pierre, et mon 
ame comme si elle se trouvait dans 1’autre monde. Je  vis le roi 
polonais Boleslas le Hardi, venir a ma rencomtre et me mener 
devant le tróne du Tout Pu i ss ant. Je  m’agenouillai, baissant 
front. Boleslas le Hardi etait a ma gauche et tenait dans sa 
main gauche sa couron-ne royalle. Alors W ladislas II , aussi roi 
de Pologne, se mit a ma droite, en tenant dans sa main droite sa 
couronne royale. Par derriere s’ap)procha de moi la reine poio- 
rtiąkieCunegonde* et elle me mit sur la tete une couronne de 
muguet. Mais moi, je ne trouvais ipas convenable en ,presence de 
Dieu, de mje parer ne fusse que de simiples fleur^ blanches, 
j ’ótai la couronne et je  la tins dans la main.

Dieu d it : „etranges! vous etes Polonais, tant de sang vous 
avez verse en defendant la liberte des autres ipeuples et d vous 
manąue le courage de dire au pape de ne pas s’appeler Saint 
Pere, nom qui n’est du qu’a rnowOul. Vous devez v0us mettre 
a la defense des lois de Dieu” et comme si Dieu desirait, que 
je  rópete cela a mes concitoyens.

Je  me levai pour revenir sur la terre. Nous reculions en­
semble, tenant nos visages tournes vers Dieu et moi seule, je  
chantai ,,Rota”  (un peu change) chant de la femme poete polo- 
naise, M arjs Konopnicka.

Nie będzie papież klął nam w twarz,
I księży nam bestwiczył,
Orężny wstanie hufiec nasz,
Duch będzie przewodniczył.

Idę bo zagrzmiał złoty róg 
Bo tak mi kazał Bóg,
Bo tak mi kazał B óg!

Resume.

Le pape ne nous jettisra plus d’anatheme au visage et ne nous 
rendra bestials nos pretres; notre regiment arme se levera, et 
TEsprit va commander. Je  vais, puisque la corne d’or a retenti, 
et c ’est Dieu qui m’a ainsi ordonne.
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E n  reoulant ainsi, et en chantant, ,nous joignimes le roi po­
lonais, Boleslas le Courageux, qui se tenait avec ses chevaliers. 
Nous nous arretames, et le roi avec ses cheyaliers repeterent 
cn  choeur d’une voix małe et vibrante:

Idziem, bo zagrzmiał złoty róg,
Bo tak nam kazał Bóg,
B o  tak nam kazał Bóg!

Resume.

Nous alians, puisąue la corne d’or a retenti, et c’est Dieu 
<qui nous a ainsi ordonne.

Lorsąue les chevalirs eurent ci’ sse de chanter, j ’entendis 
dans le lointain le ciel tout entier repeter le refrain d’une voix 
<douci2 et angeliąue:

Idziem, bo zagrzmiał złoty róg,
Bo tak nam kazał Bóg,
Bo tak nam kazał Bóg!

Resume.
V .

Nous allons puisąue la corne d’or a retenti, et c’est Dieu 
-qui nous a ainsi ordonne.
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Lorsąue le chant eut resonne, Boleslas le Hardi me d it : 
„A vant que tu ne retournes sur terre je  te montrerai l ’un des 
m iracles du ciel. Par exem|ple non seulement vous, hommes de

133

http://rcin.org.pl



la terre qui avez le cinematographe, le ciel en a un aussi et, me­
me vivant. Que veiux-tu voir? Je  reflechis et au bout d’un mo- 
rr|?,nt je  repondis: Je  voudrais voir Jesus-Christ dans la creche 
a Bethleem. Bien, dit-il et il me mena pas loin, et voila que de- 
vant mes yeux se t.rouve la creche, la Men:: de Dieu etait assise 
aupres de l ’E,nfant Jesus qui agitait gaiement ses mains. D’uit 
mouvement v if j ’ai sursaute et je me mis a \\:noux aupres de 
1’E n  fant vivant et je baissai la tete.

L ’Enfant se mit a jouer et a s’amuser des muguets de ma 
couronne; aipercevant cela, je commenęai a arracher les fleurs 
de la  couronne qui tenait bien solidement sur ma tete et je me 
mis a les jeter sur Jesus. Jesus-Christ prenait les branches du 
muguet, les secouait et ó ! miracle, dans sa petite main les clo- 
chettes du muquet faisaient retentir c’i2s sans argentins. L a  
Mere de Dieu souriait,. voyan.t la joie de 1’Enfaht, et me d itr 
„Q u ’il te manque jam ais de ces jolies fleurs” . E t a ces mots 
non seulement ma couronne n’etait pas abimee, mais toute ma 
robe blanche en etait parsemee.

Apres avoir joue avec f  En  fant je me mis debout; Boleslas 
le Hardi {pr.it de ma robe une branche de muguet et, la tenant 
dans la main, il m ’o ffrit le bras, pour me conduire dans le ciel. 
Ili me parlait: Ici on peut voir chaque moiriimt de la vie soit 
d’une personne iparticuliere, soit de 1’histoire d’un peuple, soit 
de 1’Ecriture Sainte. Tu verras meme chaque pensee person- 
nifiee.

II me mena ensuite vers 1’endroit, ou se trouvaient les livres: 
de ma vie. Chaque homme a deux livres, dans l ’un sont inscrites 
ses bonnes actions en lettres d’or, dans 1’autre ses mauvaises 
actions en lettres noires. II me montra le livre de mes peches.
II y  en avait beaucoup d’inscrits, mais je ne pus rien lire, c a r  
une brume etrange couvrait les pages. Boleslas le Hardi m’ex- 
pliqua ce phenomene: Si 1’homme fait pćnitence sur la terre il 
aplanira ses mauvaises actions, et Dieu couvrira ces lettres 
noires de la brume de 1'oubli.

Puis il me mena dans un autre eoin du ciel, ou j'aperęus 
un immen.se portail. Boleslas le Hardi m ’expliqua : L a  Pologne 
a  son pavillon X , ou les justes ont souffert a la Citadelle sous 
-le joug Russe. Le ciel a aussi son pavillon X  ou sont ceux, qui 
ne peuvent entrer au ciel jusqu’a un certain temps. Dans ce pa- 
villon X  se trouvent des papes’ des pretres qui jetaient des ana- 
themes, etanlt sur la terre. Iils ne peuvent pas entrer au paradisr 
malgre que ce soient des hommes justes, ils doivent attendre
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jusqu’a ce que 1'anatheme c. a. d. rexcommunication soit sup- 
primee.

Jćsus-Christ apres sa mort a detruit des limbes, mais ces 
limbes seulement toute l’Humanite peut les supprimer, si elle 
exige la suppression de cette monstrueuse coutume du demon 
et non du Christ. 11 m’etait ]>enible d’entendre cela, car notre 
ćveque Stanislas qui avait excommunie Boleslas le Hardi devait 
s’y trouver aussi.

Peuple de tout l’univers, quand est-ce que vous passerez en 
revue les usages des pretres, qui ne s’accordent pas avec les com- 
mandements de Dieu !!...

Boleslas le Hardi poursuivait: Tu as vu 1’image du passe, 
1' image du present et peut-etre veux-tu voir 1’image deil’avenir? 
Viens, et je te montrerai la Jerusalem  de l’avenir. Je  me suis 
vue a Jerusalem  sur une grandę place, ou devait avoir lieu la 
consecration d ’un monument. Une femme, qui etait la perle du 
peuple Ju if, devait haranguer, et sur la place se trouvaient une 
multitude de pigeons multicolores. Une foule innombrable, at­
tendait le commencement de la ceremonie. Devant le monument, 
couvert encore, se plaęa cette Juive et elle commenęa a parler.

„Concitoyens, vous-etes venus de differents endroks, com­
me ces pigeons, et chacun de vous pense, qu’il offre au pays ses 
meilleures et ses plus vraies pensees. L a  verite ressemble a ces 
pigeons d’Australie, qui sont roses, verts, jaunes et d’autres 
couleurs. Chacun d’eux pense etre le plus important parmi les 
oiseaux. O ! non, concitoyens, la verite blanche, la Verite de la 
colombe, qui planait au-dessus de la tete de Jesus de Nazareth 
est seule la Verite, et ces aiutres verites, ce sont des illusions 
sans signification import antę. Tout ce qui n’a pas 1’empreinte 
du Saint Esprit est hypocrisie et mensonge” .

,,Les chretiens representaient le Christ avec la couronne 
d’epines. Ah, avec quel einipressement ids paraient Christ d’epi- 
n es! Leurs actions chretiennes etaient aussi des epines eternel- 
les, mais nous Ju ifs  nous allons parer autrement notre Glorifi- 
cateur de la Verite. II est donc ecrit dans 1’Ecriture Sainte, que 
lorsque, nous Ju ifs , nous nous convertirons a Jesus, nous sur- 
passerons en aniour tous les chretiens. Chez nous dans la Nou- 
velle Palestine il n’y a ipas d’affam es, ni de sans-toit, nous 
nous aimons socialement, alors nous avons le droit de parer la 
tete du Christ avec une couronne de roses sans epines, roses 
qui ne faneront jamais, en roses d’or” .

L a  vision disparut.
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*Saint > S tan is las .

II y a treize ans, un matin je reflechissais beaucoup sur 
saint Stanislas, patron de la Pologne. Je  ne 1’aimais pas parce 
qu’il avait jete un anatheme contrę Bodeslaś le Hardi, roi Polo­
nais tres brave. Le clerge racomte, q.ue dans, le temps de cet 
Stanislas, il y  avait un different pour un bien, et que l’eveque 
a fait ressusciter le de funt Piotrowin, afin  que celui-ci portat 
temoignage pour le benefice de Feglise, ce que le defunt avait 
fait. Connaissant lla credulite des Polonais, et ayant le don de 
faire des mysteres il n’etait guerre difficile d’arraqger un mi- 
racle pareil, quoique le cerveau bien por tan t ordonne de nier 
ce miracle, car Jesus-Christ ne luttait jam ais pour avoir des 
biens terrestres. Mais le miracle reussit et le sens morał de ce 
miracle etait tel,que lorsque sous Je roi polonais Sigismond III . 
les professeurs de rUniversite de Cracovie tiraient le diable par 
la queue, et que 1’armee n’avait point de solde, le Clerge surtout 
les Jesuites possedaient d’ immenses biens et formaient 1’etat le 
plus riche. Le roi Boleslas le Hardi vovait cette cupidite, et 
pour cela il fut excommunie, ce qui provoqua le meurtre de 
reveque Stanislas Szczejpanowski et ensuite la sortie du roi de 
la Pologne en exile.

II est vrai que le deuxieme roi polonais W ladislas II, etant 
excommunie n’alla pas en exile, mais s ’est rendu en Allemagne, - 
en demandant du secours pour recouvrer ses droits; le troisieme 
roi Casimir le Grand, Jorsque 1’abbe, nomme Baryczka, lui ap- 
iporta 1’anatheme, en toute reponse ordonna de noyer ce pretre, 
ce qu’on fit. Comme la reaction devenait plus grandę, des lors 
les anathemes n’arrivaient plus dans les chambres royales.

}J’ai toujours regrette le roi Boleslas le H ardi et je ne 
pouvait comprendre, pourquoi la Pologne a souffert l’eveque 
Stanislas pour son Patron^ surtout que nous-avons un modele 
si parfait dans saint Jean Kanty, gloire de peuple ; Jean dont 
on dit, que son frane parler convertissait meme les brigands.

Mais ce jour-ila, pensant a saint Stanislas. je reflechissais 
sur lui comme une educatrice experimentee et j 'a i conclu, que 
si l ’eveque StanisJaus n’avait pas ete sous 1'influence de Ronie
il aurait sureme^t ete un autre homme, aurait compris 
le service du Christ et il’aurait accomplis autrement. Apres avoir 
formule tout cela, et etant perveniue a une telle conclusion, je 
me dis a moi-meme a dem i-voix: ,,Oui, il n’est pas coupable” . 
E t lorsque j ’eus prononce ces paroles, je sentis l’es/prit de l’eve-
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que Stanislas, qui me dit: ,,Puisque tu as profere cfctte par ode: 
,.11 n’est pas coupable” tu ne paraitras jamais devant le juge- 
ment du clerge, c ’est moi qui y  paraitrai pour toi” . L ’esprit 
s’eloigna.

AujourdMnii, lorsque je me ressouvi.ns de ce, que les genies 
du monde avaient dit du clerge, je suis d’un autre avis qu’eu x; 
moi, comme educatrice, * je conclus, que malgre que Słowacki, 
poete polonais, a appele le Pape ,,Satan” ; malgre, que K rasiń­
ski prouve, que la va3eur spirituelle des papes et des pretres ar- 
rive au min i me, et que Victor Hugo renvoie le premier ministre 
du Christ en enfer, je crie de toute ma fo rce :

..lis ne sont pas coupables” .

Lorsque 1’enfant voit la mauvaise conduite de ses parents, 
tantót il dit, tantót il ne dit pas son avis, il gardera seulement 
le fait en sa memoire, car penser et juger en lui-meme per­
sonne ne lui defendra. Mais les adultes, qui se connaissent la 
possession de ce grand don ,,Librę Volonte” , ceux-la ne de- 
vraient pas la perdre et obeir a ceux, qui ne sont pas dignes.

Toute l’Humanite obeissait au.r papes et obeit, toute l’H u- 
manite est coupable.

C’est une autre question, que ce ne sont pas les papes qui 
regissent le monde. L ’abbe Szkopowski a decrit tres clairement 
dans le journaH ,,Courrier de Varsovie” —  que lorsqu’un des 
papes apres son avenement sur le Siege des Apótres voulut 
donner sa benediction au monde entier, les Jesuites ne lui ont 
pas permis. II en resulte que les Jesuites gouvernent les papes, 
Tout le Yatican a l’atmosphere des Jesuites, on la respire, par 
elle on agit. Purifiez le Vatican de cet element malsain c.’etait 
et ce sera la tache de 1'Humanite Librę. Plus d’un pape aurait 
agi autremenit, s’il avait agi seul et s’etait guide d'apres 
l’Evangile.

D ’ailleurs passons a 1’Apocalypse, c’est a dire a la Revela- 
tion de saint Jean Baptiste, et la voix de ce disciple favori du 
Christ nous expliquera plus d’une question.

e s t  c o u p a b l e ?
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A P  O C A L  Y F  S E
c  e s t  a d i re  

R e v e l a t i o n  d e  >Saint J e a n .

Du temps de Neron, saint Jean Evangeliste fut condamne 
a l ’exile sur l’ile Patmos, situee sur la mer Egee, et la il ecrivit 
,,Revelation de Jesus-Christ” . que Dietl lui a donnę pour mon- 
trer a ses serviteurs les choses qui doivent arriver bientót.

Saint Jean fut ravi en esprit au jour du Seigneur, et il en- 
tendit derriere lui une voix forte, comme le son d’une trompette 
qui disait: Ce que tu voix, ecris-le dans un livre, et envoie-le 
aux sept Eglises. Saint Jean  se retourna, ipour connaitre, quelle 
etait la voix qui lui parlait. E t, apres s’etre retoume, il vit sept 
chandeliers d’or et au milieu des sept chandeliers, quelqu?un qui 
ressemblait a un fils d’homme, vetu d’une longue rolbe, et ayant 
une ceinture d’or sur la poitrine. 11 avait dans sa main droite 
sept etoiles. Son visage etait comme le sodeil. lorsqu’il brille 
dans sa force. Quand saint Jean le vit, il tomba a ses pieds 
comme mort. II pasa sur saint Jean sa main droite en disant: 
Ne crains point! Je  suis le premier et le dernier et- le vivant. 
J ’etais m ort; et voici, je suis vivant aux siecles des siecles. Ecris 
donc les choses que tu as yues et celles qui sont, et celles qui 
doivent arriyer apres elles, le mystere des sept etoiles que tu 
as vues dans ma main droite, et des sept chandeliers d’or. Les 
sept etoiles sont les anges des sept Eglises, et les sept chan­
deliers sont les sept Eiglises.
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A P O C A L Y P S E

E g l i s e s  e t  E v e q u e s .

Tous les chandeliers etaient d’or, c. a. d. que les eglises 
comme assemblee de fideles, comme 1’union d’esprit parmi les 
fideles etaient unitiees, mais les anges de ces eglises c. a. d. 
les eveques n’etaient pas de la meme valeur. Cetaient des eve- 
ques qui brillaient aux hommes mais auxquels Jesus-Christ 
avait a reprocher. Jesus-Christ dit a in si:

Ecris a l ’ange de 1’Egiise d’E ph ese: Je  connais tes oeuvres, 
ton travail et ta persćverance. Mais ce que j ’ai contrę toi, c’est 
que tu as abandonnć ton premier amour. Repens-toi, et pratique 
tes premieres oeuvres; sinon, je viendrai a toi, et j ’óterai ton 
chandelier de sa place, a moins que tu ne te repentes.

Ecris a 1'ange de 1’Eglise de Sm yrnę: Je  connais ta tribula- 
tion et ta pauvrete (bien que tu sois riche). Ne crains pas ce 
que tu vas souffrir. Sois fidele jusqu’a la mort, et je te donnerai 
la couronne de vie.

Ecris a Tange de l’Eglise de Pergam e: Tu retiens mon 
nom, et tu n’as pas renie ma foi, mais j ’ai quelque chose contrę 
toi c’est que tu-as la des gens attaches a la dootrine de 
Balaam. Repens-toi donc; sinon, je viendrai a toi bientót, et je  
les combattrai avec 1’ópee de ma houche.

E cris a 1’ange de 1’Eglise de T yatire: Je  connais tes oeuv- 
res, ton amour, ta foi, ton fidele service. M ais ce que j ’ai contrę 
toi, c’est que tu laisses la femme Jezabel seduire mes servi- 
teurs, pour qu’ils mangent des viandes sacrifiees aux idoles.

Ecris a l ’ange cle l’Eglise de Sardes: Je  sals que tu passes 
pour etre vivant, et tu es mort. Si tu ne veilles pas, je viendrai 
comme un voleur, et tu ne sauras pas, a quelle heure je viendrai 
sur toi.

E cris a l ’ange de 1’Eglise de Philladelphie: Parce que tu 
as gardę la parole de la peiseverance en moi, je te garderai 
aussi a l ’heure de la tentation qui va venir sur le monde entier.

Ecris a l ’ange de 1’Eglise de Laodicee: Je  sais que tu n’es 
ni froid ni bouillant. Parce que tu es tiede, et que tu n’es ni 
froid, ni bouillant, je te vomirai de ma bouche. Parce que lu 
d is : Je  suis riche, je me suis enrichi, et je  n’ai besoin de rien, 
et parce que tu ne sais pas que tu es malheureux, miserable, 
pauvre, aveugle et nu, je  te conseille d’acheter de moi de l’or
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eprouve par le feu, afin  que tu deviennes riche, et des vete- 
ments blancs, afin que tu sois vetu, et que la honte de ta nuditó 
ne paraisse pas, et un collyre pour oindre tes yeux, afin que tu 
yoies. Aie donc du zele, et repens-toi.

Ce qui vcut dire:
Les ćveques s’etaient-ils corrigćs? Jćsus-Crist avait —  II 

remue les chandeliers c’est a dire les Eglises? Nous verrons 
cela a la fin de 1’Apocalipse.

A P O C A L Y P S E

V i n g t  ~ q u a t r e  v ie i l la rd s  e t  q u a t r e  e t r e s  
v iv a n ts .

Ensuite le ciel s’ouvrit devant saint Jean, et la voix d it: 
Monte ici, et je  te ferai voir, ce qui doit arriver dans la suitę. 
Aussitót il fut ravi en esprit, et vit un tróne dans le ciel, et sm- 
ee tróne qudqu’un etait asisis. Autour du tróne il vit vingt-qua- 
tre trónes, et sur ces trónes, vingt-quatre vieillards assis, revetus 
de yetements blancs, et sur leurs tetes de souronnes d’or. 
Deyant le tróne Ibrulent sept larnpes ardentes, qui sont les sept 
esprits de Dieu. Au milieu du tróne et autour du tróne, il y  a 
quatre etres vivants. Le premier etre vivant est semblable a un 
lion, le second etre vivant est semblable a un veau, le troisieme 
etre vivant a la face d’un homme, et le quatrieme etre vivant 
est semblable a un aigle qui vole. Les etres vivants disaient sans 
ceisse: Saint, saint, saint est le Seigneur Dieu, le Tout Puissant. 
Ouand les etres vivants rendent gloire et honneur et actions de 
graces a celui qui est assis sur le tróne, les vingt-quatre vieil- 
lards se prosternent devant celui qui est assis sur le tróne, et 
ils adorent celui qui vit aux siecles des 'sieoles, et ils jettent 
leurs couronnes devant le tróne.

Ce qni veut dire.
Les quatre betes signifient les quatre evangelistes, et les 

vingt-quatre vieillards-signifient les qualites avantageuses de 
tous les peuples qui habitent la terre. C est 1’iaffaire des histo- 
riens, de classifier les peuples par groupes d’apres leurs prin- 
cipes spirituels. Alais le moment viend.ra, ou tous les peuples 
deposeront leur couronne deyant Dieu, car une telle parure de 
tete ne conyient pas a la poussiere humaine.
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A P O C A L Y P S E

L e  l iv re  s c e l l e  d e  s e p t  s c e a u x .
Saint Jean  d it ; Puis je vis dans la main droite de celui qui 

etait assis sur le tróne un livre ecrit en dedans et en dehors, 
scelle de sept scaux. E t je vis un ange puissant, qui criiait d’une 
voix  fo rte : Qui est digne d’ouvrir le livre, et d’en rornpre les 
isceaux? E t perssonne dans le ciel, ni sur la terre, ni sous la 
terre ne put ouvrir le livre, ni le regarder. Et je pileurai beau­
coup, de ce que personne ne fut trouve digne d’ouvrir le livre, 
ni de le regarder. E t l ’un des vieillards me dit: Ne pleure point: 
voici, le lian de la tribu de Juda, le rejeton de David, a vaimcu 
pour ouvrir le livre et se-s sept sceaux. E t je viis, au milieu du 
tróne et des quatre etres vivants et au milieu des vieillards, un 
agneau qui etait la comme immole. II avait sept cornes et sept 
yeux, qui sont les sejpt esprits de Dieu, envoyes par toute la 
terre. Tl vint, et il prit le livre de la main droite de celui qui 
etait assis sur le tróne. Quand il eut pris le livre, les quatre 
etres vivants et les vingt-quatre vieillards se prosternerent de 
van.t 1’agneau, et chantaient: Tu es digne de prendre le livre, 
et d’en ouvrir les sceaux; car tu as ete immole, et tu as rachetć 
pour Dieu par ton sang des hommes de toute tribu, de toute 
langue, de tout peuple, et de toute nation. E t toutes les creatures 
qui sont dans le ciel, sur la terre, sous la tejre, sur la mer, et 
tout ce qui s ’y  trouve, je  les ewtendis qui disait: A  celui qui 
est assis sur le tróne et a 1'agneau, soient la louange, 1’honneur, 
la gloire, et la force, aux siecles des siecles.

Ce qui veut dire:
Dieu Tout Puissant tenait le livre de la V ie humaine qui 

etait scelle de sept peches capitaux. Ce n’es-t que Jesus-Christ 
qui pouvait prendre le livre et efface.r les peches, c’est a dire 
ouvrir les sceaux, et pour cela il n ’y avait et il n’y  aura per­
sonne qui puisse L ’egaler, et c ’est pour cela que Jesus reęoit les 
memes hommages que Dieu le Pere.

A P O C A L Y P S E  

L e  p r e m ie r  c l ie v a l ie r .
Saint Jean d it : Je  regardai, quand 1’agneau ouvrit un des 

sept sceaux, et j ’entendis 1’uri des quatre etres vivants qui disait 
comme d’une voix de tonnerre: Yiens. Je  regardai, et voici, pa-
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rut un cheval blanc. Celui qui le montait avait un arc; une cou- 
ronne lui fut donnee, et il ,partit en vainqueur et pour vaincre.

Cc qui veut dire:
Jesus-Christ a ouvert un sceau, c’est a dire qu’un des pe- 

ches mortels a ete compris par lTTumanite. Et, alors il arriva 
un changement dans la societe, et le cheval marque ce change- 

v ment. Sur le cheval etait montć ce grand homme, qui pesa sur 
le sort de 1’Eglise chretienne, notamment Constantin le Grand.

Quand vivait sainte Cecile, ma patronne, 1’Eglise etait en­
core persecutee. Le pape Urbain I-er, dans les mains duquel 
mourut cette belle ame, etait un pape d ’une grandę valeur. Le 
igouverneur Gordjan, l ’un des premiers seigneurs romains, chan- 
gea en secret la maison de Ceciile en une eglise sous le vocable 
de son nom, et le pieux pape Urbain i-er s ’y  cacha longteniips 
et y faisait tous les jours les offices de l’eglise. Ma patronne 
mourut le 22 novembre 232.

Du temps de Constantin le Grand les papes n’avaient pas 
besoin de se cacher, et depuis ce temps survi.nt un grand chan­
gement dans le developpement de la religion du Christ.

A P O C A L Y P S E  

L e  d e u x ie m e  c l ie v a l ie r .

Saint Jean dit: Quand il cuvrit le second sceau, j ’entendis 
le second etre vivant qui d isait: Yiens. E t il sortit un autre che- 
val roux Celui qui le montait reęut le pouvoir d’enlever la paix 
de la terre, afin que les hommes s’egorgeassent les uns les au­
tres ; et une grandę epee lui fit donnee.

Ce qui veut dire:
L ’Eglise romaine se developpait spirituellement, mais elle 

prit des voies erroiuiees. Et, lorśąue 1’Humanite se debarrassa 
avec 1’aide du Christ du deuxieme joug du peche mortel, 1’E g ­
lise romaine avait de nouveau besoin d’un cheval c’est a dii*e 
d ’un changement. E t le changement vint, et sur ce cheval etait 
assis Napoleon I-er, qui abaissa le tróne des papes et liąuida 
definitivement lTnquisition espagnole qui dura 400 ans et montra 
au pape, que sa couronne n’est point inpalpable. Jusqu’a ce 

,temps les rois s’appelaient les oints de Dieu, et le pape, cou-
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ronne de trois couronnes, ćtait l’apotheose de tous les couron- 
nes. Napoleon leva la main contrę des rois et emprisonna le pa­
pe, et des lors la foule regarde avec d’autres yeux les plus hauts 
dignitaires du monde. Napoleon enleva la paix de la terre, cette 
paix relente, qui menait a la mort spirituelle.

A ujourd ’hui pour regner il ne su ffit pas d’avoir une haute 
naissance, mais il faut avoir surtout une grar.de valeur morale.

A P O C A L Y P S E

L e  tro is ie jm e  c ł ie v a l ie r .

Saint Jean  dit: Quand II ouvrit le troisieme sceau, j ’enten- 
dis le troisieme etre vivant qui d isait: V ien s: Je  regardai, et 
voici, parut un cheval noir. Celui qui le montait tenait une ba- 
lance dans sa main. Et j ’entendis au milieu des quatre etres vi- 
vants une voix qui d isait: Une mesure de ble pour un denier, ei 
trois mesures d ’orge pour un den ier; mais ne fais point de mai 
a. huile et au vin.

Ce qui vcut d ire:

Bientót apres Jesus Christ ouvri.t le troisieme sceau, c’est 
a dire le troisieme peche, car 1’es*prit humain comprit que le 
changement devait s’accomplir. E t voila le cheval monte par le 
chevaiier, nomme Garibaldi.

Garibaldi etait Italien de race et de coeur, et de bonne 
heure il reva d ’une republique italienne, qui chasserait les Au- 
trichiens et ferait de tous les Italiens une seule nation. En 1859 
il combattit avec les Piemontais contrę les Autrichiens; puis il 
renonęait a son reve pour aider le roi de Sardaigne a donner 
aux Italiens rindependance et 1’unite. M ais ce ne fut qu’en 1860 
qu’il realisa son reve et a la tete d’un millier de republicains fit 
la celebre expeaition des Milles.

En  1870 le pape cessa d’etre proprietaire de bien terrestre. 
On l.ui donna une mesure de ble et trois mesures d’orges. L a  
Chretienete a gagne beaucoup, quand on a repris la Souverai- 
nete Civile au representant de TEglise.

Lorsque les papes revouvreront la Souverainete Civile, ce 
sera les ibonds de la tete decapitee de saint Pierre.
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A P O C A L Y P 5 E

L e  q u a t r i e m e  c l ie v a l ie r .

Saint Jean dit: Quand II ouvrit le quatrieme sceau, j ’enten- 
dis la voix du ąuatrieme etre vivant qui d isait: Yiens. Je  regar- 
dai, et voici, iparut un cheval d’'Une couleur pale. Celui qui le 
montait se nommait la mort, et le sejour des morts 1’accompag- 
nait. Le pouvoir leur fut donnę sur le quart de la terre, pour 
faire perir les hommes par l ’ćpee, par la famine, par la morta- 
lite, et par les 'bet es sauvages de da terre. ,

Ce qui vcut dire:
Encore un peche est soustrait du front de I’H,umanite qui 

s’ennolblit. Mais le pape regretta son armee, ses regiments et 
arrangea un changement. Et, voila un cheval peu distinct, pale 
et monte ,par 1’Ordre Secret, cette mort pour tout, ce qui est 
clair, ce qui ne craint pas les rayons du soleil. E t, la quatrieme 
hete 1 ’aigle en vol s’etonna beaucoup, car ce ne sont pas les ailes 
de 1’aigle qui meuvent cet Ordre Secret et ne le menent pas vers 
le soleil. Cet Ordre c’est plutót un reptile rampamt en cachette, 
mordant incognito, tuant, empoisonnant et mettant hors de l’em- 
ploi, e.nvironna.nt de calomnie et faisant tout cela imperceptible- 
ment et tranquilleinent, en secret. L ’organisation Ku-Klux-K lan  
en Amerique et la Secrete Sec-te de la Confrerie Tong en Chine 
sont ses Cousins. E t le pape est content, car -son armee est plus 
nombreuse et ,plus puissante qu’autrefois. L a  secrete organ i sa- 
tion religieuse c’est la verite satanique, ce sont les ennemis de 
la Veriite de Dieu. Les membres de 1’oiiganisation secrete pro- 
noncent des voeux aux papes et non a Dieu, c’est alors 1'etat 
dans 1 ’Etat.

Comme les Eta.ts-LTnis ont reclame, qu’on leur presente la 
listę des membres de la Secrete Organisation de K u-Klux-K lan , 
de meme tous les Etats devraient l’exiger de ses citoyens catholi- 
ques et surtout demander l’assurance des employes d’Etat qu’ils 
n’appartiennent pas au Troisieme Ordre et a aucune organisa­
tion secrete.
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S a i n t  J e a n  a v a le  le  l iv re .

L ’ouverture des autres sceaux c’est l’affaire des moments 
fulurs. En su i te 1’ange ordonna a saint Jean d’avaler le livre. 
Saint Jean  d it : Je  pris le livre de la main de 1’ange, et ie l’ava- 
la i ; il tut dans ma bouche doux comme du miel, mais ąuand je 
1'eus avale, mes entrailles furent remplies d’amertumes.

Ce qui veut d ire:
Le L ivre de la Vie de 1’ Humanite n’est pas gai et agreable, 

mais la fin de ce livre c’est a dire l’arrivee sur la terre du Roy- 
aume de Dieu sera douce comme du miel. C ’est la meme chose, 
qu'une mere, qui apres avoir mis au monde un enfant, se re­
jom* tout en oubliant les souffrances passees; comine un hom­
me juste, etant pres du tombeau, oublie les soucis passes, de 
meme 1’ Humanite oubliera ses secouses morales et se reijouira 
d’une joie infinie.

A P O C A L Y P S E

A P O C A L Y P S E  

L a  p r e m ie r e  b e t e .

Saint Jean  voit un autre tableau. II dit ainsi: Puis je vis 
monter de la mer une bete qui avai,t dix cornes et sept tetes, et 
sur ses cornes dix diademes, et sur ses tetes des noms de iblas- 
pheme. E t toute la terre etait dans Tadmiration derriere la bete. 
Et ils adorerent le dragon, parce qu’il avait donnę Tautorite 
a la bete; et ils adorerent la bete, en disant: Q.ui esit semblable 
a la bete, et qui peut combattre contrę elle? Et i.l lui fut donnę 
de faire la guerre aux saints, e-t de les vaincre. E t il lui fut 
donnę autorite sur toute tribu, tout peuple, toute langue et toute 
nation.

Cc qui veut d ire:
L a  mer d’ou la bete etait sortie signififfit d’apres l’expli- 

cation de saint Jean les peuples. Sept tetes signifiait sept mon- 
tagnes; d ix cornes signifiait les rois. Le dragon c’etait Satan. 
L a  bete c’est la convoitise des Romains. C est La Fontaine qui 
a decrit le plus joliment cette bete dans sa poesie .,le Paysan du 
Danube” .
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L e  P a y s a n  d u  D a n u b e .

Tl ne faut point juger des gens sur 1’aptparence,
L e  conseil en est bon; mais il n’est pas nouveau 

Jadis 1’erreur du souriceau 
Me se.rv.it a prouver le discours que j ’avance:

J ’ai pour le fonder a present,
Le bon Socrate, Esopc, et certain paysan 
Des rives du Danube, homme dont M arc-Aurele 

Nous fait un portrait fort fidele.
On connait les ipremiers: quant a l’autre, voici 

Le personnage en raccourci.
Son meraton nourrissait un£ barbe touffue;

Toute sa personne velue 
Representait tm ours, mais un ours mai leche ;
Sous un sourcil epais il avait 1’oeil cache,
L e regard de travers, nez tortu, grosse levre,

Portait sayon de poił de chevre,
E t ceinture de joncs marins.

Cet homme ainsi foati fut depuite des villes 
Oue lave le Danube. II n’etait point d’asiles 

Ou l’avarice des Romains 
Ne penetrat alors et ne portat les mains.
Le depute vint donc, et fit cette harangue :
,,Romains, et vous, senat, assis pour m’ecouter,
Je  supplie avant tout les dieux de m’assister;
Veuillent les immortels, conducteurs de ma langue, 
Oue je ne dise rien qui doive etre repris!
Sans leur aide, il ne peut entrer dans les esprits 

Que tout mai et toute injustice!
Fautes d’y recourir, on viole leurs lois.
Temoin nous que punit la romaine avarice.
Rome est, par nos porfaits plus que par ses exploits, 

L ’instrument de notre supplice:
Craignez, Romains, craignez que le ciel quelque jour 
Ne transporte chez vous les pleurs et la misere 
E t mettant eń nos mains. par un juste retour,
Les armes dont se sert sa vengeance severe,

II ne vous fasse, en sa colere,- 
Nos esclayes a votre tour.

/ Et pourquoi sommes-nous les vótres? Qu’on me die 
En quoi vous valez mieux que cent peuples divers.
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Quel droit vous a rendus maitres de r.univers?
Pourąuoi vemr troubler une innocenite vie?
Nous cultivions en ipaix d’heureux cham ps; et nos mains 
Etaient propres aux arts, ainsi qu’au labourage. 

Q u’avez-vous appris aux Germains?
Ils ont 1’adresse et le courage:
S ’ ils avaient eu l’avidite,
Comme vous, et la violence,

Peut-etre en votre place ils auraient la puissance,
Et sauraient en user sans inhumanite.

Celle que vos preteurs ont sur nous exercee 
N ’entre cju’a peine en la pe.nsee;
La majeste de vos autels 
Elle-meme en est offensee;
Car sachez que les immortels 

Ont les reigards sur vous. Grace a vos exemples,
Ils n’ont devant les yeux que les objets d’horreur,

De mepris d’eux et de leurs temples,
D’avarice qui va jusques a la fureur. 
i\ien ne su ffit aux gens qui nous viennent de Ronie: 

L a  terre et le travail de 1’homme 
Font pour les assouvir des e fforts superflus. 

R etirez-les: on ne veut plus 
Cultivez pour eux les campagnes.

Nous quittons les cites, nous fuyons aux montagnes;, 
Nous laissons nos cheres comipagnes;

No-us ne conversons plus qu’avec des ours affreux, 
Decourages de mettre au jour des malheureux,
E t de peupler pour Ronie un pays qu’elle opprime.

Ouant a nos enfants de,ja nes,
Nous souhaitons de voir leurs jours bientót bornes.
\ 'o s  preteurs au malheur nous font joindre le crime. 

R etirez-les: ils ne nous apprendront 
Que la mollesse et que le vice ;
Les Germains comme eux deviendront 
Gens de rapine et d ’avarice.

C e st  tout ce que j ’ai vu dans Romę a mon abord.
N ’a-t-on point de present a faire,

Point de pourpre a donner; c’est en vain qu’on espere 
Ouelque refuge aux lo is : encor leur ministere 
A -t-il mille longueurs. Ce discours, um peu fort,

Doit commencer a vous deplaire 
Je  finis. Punissez de mort
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Une plainte un peu trop sincere” .
A  ces mots il se couche; et chacun etonne 
Admire le grand coeur, le bon sens, l’eloquence 

Du sauvage ainsi prosternć.
On le crea patrice; et ce fut la vengeance 
Qu’on crut qu’un tel discours meritait. On choisit 

D ’autres preteurs-et par ecrit 
Le senat demanda ce qu’avait dit cet homme,
Pour servir de modele aux parleurs a venir.

On ne sut pas longtemps a Rome 
Cette eloquence entretenir.

A P O C A L Y P S E  

L a  d e u x ie m e  b e t e .
Saint Jean dit: Puis je vis monter de la terre une autre 

bete, qui avait deux cornes semblables a celles d’un agneau, et 
qui parlait comme un dragon. Elle exeręait toute 1’autorite de 
la premiere be>te en sa presence, et elle faisait que la terre et ses 
habitants adoraient la premiere bete dont la  blessure mortelle 
avait ete guerie. C est ici la sagesse. Que celui qui a de 1’intelli- 
gence calcule le nombre de la bete. Car c’est un nombre 
d’homme, et son nombre est six cent soixanteLsix.

Ce qni veut dire:
L a premiere bete, c’est a dire la convoitise des Romains 

passa, et la deuxieme 'bete sortit non de la mer c. a. d. des peu- 
ples, mais de la terre, ce qui signifie du corps de la premiere. 
C ’est par cela que la deuxieme bete differe de la premiere, 
qu’elle a deux cornes semlblaibles aux cornes de 1’agneau, mais 
elle parlait comme Satan. Les. cornes de 1’agneau signifiaient 
l’art Createur et la Verite, alors la bete feignit d’avoir ses me­
mes etmiblemes sur la tete, mais cę n’etaient pas les memes. La 
deuxieme bete s’appelle la convoitise de l ’Eglise catholique. La 
deuxieme convoitise prit naissance de la premiere, et se modela 
sur elle. Partout ou le clerge romain apparut, la les biens terre- 
stres passaient entre ileurs mains. Le pape etait le plus riche 
citoyen de la terre, et pour rappeler les Romains par leurs 
formes exterieures, ils resolurent de raser leur visage a la mode 
Romaine. Jesus-Christ n’avait pas de eupidite, son visage n’etait 
pas rase. L ’Eglise catholiąue romaine a la eupidite romaine et 
le visage romain.
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II est bien plaisant cTaffirmer, que 1’Eglise du Christ est 
gouvernee par les descendants du Ju if  P ierre; L ’Eglise du 
Christ est gouvernee par les descendants des Romains —  par les 
Romains.

Et c’est la deuxieme bete qui a fait que le monde entier 
adorait la convok.ise de la premiere, et partout, ou le christia- 
nisme penetrait, la convoitise florissait.

L e  nombre de ibetes est 666, ce qui signifie, que si tous les 
peuples ecrivent quels prejudices ils ont supportes par la cupi- 
dite de ITZglise catholique, le nombre de ces plaintes atteindrait 
jusqu’a 666.

I-e plus grand prejudice, porte a la Pologne par le pape 
fut le conseil qu’il il donnat au prince Konrad M a­
zowiecki, de faire venir les chevaliers de 1’ordre Teutonique 
siir la terre 'polonaise.

Saint Jean  dit; Si quelqu’un mene en captivite, il ira en 
captivite ; si quelqu’un tue par ł’epee, il faut qu’il soit tue par 
l ’epee. C ’est ici la perseverance et la foi des saints.

Cc qui vcut dire:
Par 1’epee les Romains arriverent a la puissance, par 1’epee 

ils perirent. Le Pouvoir Civil du Clerge naquit de la cupidite des 
Romains et il perit par Tepee, ainsi que son predecesseur.

Saint Jean dit: Puis un des sept anges qui tenaient les 
sept coupes vint, et il m’adressa la parole, en disant: Viens, je 
te montrerai le jugement de la grandę prostituee qui est assise 
sur les grandes eaux. C'est avec elle que les rois de la terre se 
sont livres a 1’impudicite, et c’est du vin de son impudicite que 
les habitants de la terre se sont eniyres. E t il me transporta en

A P O C A L Y P S E
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I

esprit dans un desert. E t je vis une femme assise sur une 'bete 
ecarlate, pleine de noms de blaspheme, ayant sept tetes et dix 
cornes. Cette femme ćtait vetue de pourpre et d’ecarlate, et p<v 
ree d’or, de pierres precieuses et de perles. Elle tenaiit dans sa 
main une coupe d’or, remplie d’abominations et des impiiretes. 
de sa prostitution. Sur son front etait ecrit un nom, un m ystere: 
Babylone la grandę, la mere des irmpudiąues et des abomina- 
tions de la terre.

Et je vis cette femme ivre du sang des saints et du sang des 
temoins de Jesus. Et, en la voyant, je fus saisi d’un grand eton- 
nement. Et 1’ange me d it : „L es eaux cjue tu as vues, sur lesąuel- 
les la prostituee est assise, ce sont des peuples, des foules, des 
nations, et des langues.

Et la femme que tu as vue, c’est la grandę ville qui a la 
royaute sur les rois de la terre.

Ce qni veut dire:

Saint Jean dit nettement, que la femme, qui s’appelle 
„M ystere et Babylone” c’est une ville qui est assise sur des 
peuples. Cette ville est assise sur la bete a sept collines 
et a le regne sur des rois. C est justement la ville de Roine qui 
est batiie sur sept collines. Si npus nous rappelons que saint 
Pierre se sousignait 1’eglise en Babylone nous comprendrons 
facilement que cette ville prostituee c’est'Rom e, mais non pas 
la Ronie des Romains, mais la Romę des papes; c’es.t le M ys­
tere odieux a Dieu. Ou y  a-t-il plus de mysteres qu’a Rome? 
Mysteres de Rome, c’est la debacie des peuples, c’est la depra- 
vation de la foule. Le Christ n’enseignait aucun mystere, n’eta- 
blissait pas des organisations secretes, ne s’entourait pas non 
'plus de chambellans secrets.

Et le mystere de Rome se repandit dans les palais des rois„ 
dans les Parlements, les Senats, chez les marchands, dans les 
bureaux, dans les maisons privees. Mystere et partout mystere, 
et nul part il n’y  a de franchise, de sincerite et de verite.

Et la femme etait ivre du sang des saints et du sang des 
martyrs du Christ, dit saint Jean. N ’est-ce >pas vrai que le M y­
stere de Rome ituait, brulait vivant, torturait et volait les mil- 
lions de martyrs du Christ. Et on peut dire hardiment qu’il n’y  
avait pas de forfait, qu’il n’y avait pas de crime que la papaute 
n ’eut commis.
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A P O C A L Y P 5 E  

L a  p e r s e c u t i o n  d e  1’E g l i s e .
Dans le chapitre X V I I I  de 1’Apocalypse nous lisons: A u- 

tant elle s'est glórifiee et plongee dans le luxe, autant donnez- 
lui de tourment et de deuil. Parce qu’elle dit en son coeur: Je  
suis assise en reine, je ne suis point veuve, et je ne verrai point 
de deuil! M alheur! malheur! La grandę ville, qui etait vetue 
de fin lin, de pourpre et d’ecarlate, et paree d’or, de pierres 
precieuses et de peuples! Et la lumiere de la lampę ne brillera 
plus chez toi, et la voix de l’epoux et de 1’epouse ne sera plus 
entendue chez toi. —  parce que ites marchands etaient les. 
grands de la terre, parce que toutes les nations ont ete seckntes 
par tes enchantements.

Cc qui veut d ire:
L ’abbe Oraczewski disait a sa conference qu’avant, que 

ne vienne la fin du monde, 1’Eglise sera persecutee.
Qu’appelons nous, fideles dams Jesus-Christ, Eglise? Jesus- 

Christ a nomme 1’Eglise 1’union spirituelle avec Dieu. L ’Union 
spirituelle avec Dieu ne sera pas persecutee, mais selon la R e- 
velation de Jesus-Christ sera persecute chaque bete et le my­
stere, c’est a dire ser ont persecutes la cupidite, l’avidite, Tor- 
gueil, le mystere et le mensonge, et sans persecution de ces en­
fants du diable, le Royaume de Dieu sur la terre ne pourra 
arriver.

L ’Eglise a le surnom, d’epouse du Christ, mais la papaute 
avec son mystere et ses richesses est la reine et non 1’epouse. 
Apres 1’Ascension du Christ TEglise devait se considerer en 
veuve, qui languit apres son epoux, mais 1’Eglise se contente 
et se glorifie du titre de reine toute puissante et ne pense plus 
a son epoux. P ar les idees et les actions de 1’Eglise romaine tous 
les peuples furent induits en erreur. L ’'0uverture des derniers 
sceaux s’approche.

A P O C A L Y P S E  

L a  n o u v e l l e  J e r u s a l e m .
Saint Jean  d it : Puis je vis un nouveau ciel et une mouvelle 

terre ; car le premier ciel et la premiere terre avaient disparu, 
et la mer n’etait plus. E t je  vis descendre du ciel,
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d’aupres de Dieu. la ville sainte, la nouvelle Jerusalem, 
prćparee comme une epouse qui s’est paree pour son 
epoux. Et j ’entendis du tróne une forte voix qui disait: 
Vdici le tabernacle de Dieu avec les hommes! II habitera 
avec eux. II essuiera toute larme de leurs yeux. et la mort ne 
sera plus, et il n'y aura plus ni deuil, ni cri, mi douleur. car les 
premieres choses ont disparu.

Puis un des sept anges, qui tenaient les sept coupes, rem- 
plies des sept derniers fleaux, vint, et il m’adressa la parole, 
en disant: Yiens, je te montrerai 1’ćpouse, la femme de Fagneau. 
E t  il me transporta en esprit sur une grandę et haute montagne. 
E t il me montra la ville sainte, Jerusalem, qui descendait du 
ciel, d’aupres de Dieu. La muraiHe de la ville avait douze fon- 
deimGnts, et sur eux les douze noms des douze apótres de Fa- 
gneau. Je  ne vis point de tempie dans la v ille ; car le Seigneur 
Dieu tout-puissant est son tempie, ainsi que Fagneau.

Les nations marcheront a sa lumiere, et les rois de la terre 
y  apporteront leur gloire.

II n’entrera chez elle rien de souille, ni personne qui se livre 
a Fabomination et au mensonge; il iFentrera que ceux qui sont 
ecrits dans le livre de vie de Fagneau.

II n’y aura plus d’anatheme. Le tróne de Dieu et de Fagneau 
sera dans la v ille ; ses serviteurs le serviront.

Cc qui vcut dire:
.,Et je yoyais un ciel mouveau” , qu’est-ce 

que cela signifie? A ujourd ’hui Fesprlt humain a atteint jusqu’a 
cette invention que les sons ne perissent pas, et qu’on peut les 
saisir e,t les envoyer meme loim, tres loin. Rien ne se perd dans 
la naturę. Alors en nous basant sur la decouverte du radio nous 
pouvons nous imaginer quel aspect a ce grand espace aerien 
semć d’anathemes, de maledictians, de pensees laches. Tout ce, 
que vous denouerez sur la terre, c ’est a dire tout ce, que vous 
pardonnerez sera pardonne au ciel c. a. d. reflete, eternise a dit 
Jesus-Christ. E t il sem:ble a FOrgueil humain, cette bete 1’une 
des sept, que si un pretre jette un anatheme, il ordonne ainsi, 
que Dieu le fasse.

Ne salissons donc pas le ciel par nos pensees, nos discourset 
nos aotions, mais au contraire, tachons de mettoyer ce ciel, en 
reparant tous les maux commis pendant des siecles entiers par 
nos pensees, nos discours et nos actions.

II n’y aura plus de mensonge ni d’anatheme dans ce ciel 
nouveau car il y aura la Nouvelle Terre c’ est a dire les Nou~ 
veanx Hommes.
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L  Eglise riche mais non en or, ni en ibiens terrestres sera
1 epouse du Christ, et c’est alors, que les paiens demanderont 
d’y appartenir, et les pretres seront des serviteurs fideles et non 
des tetes couronnees, non des cardinaux et ces tres risibles com- 
•tes de Rome.

II n’v aura pas de mer c’est a dire de peuples, car il n’y 
aura plus d’antagonisme parmi les peuples, et tous compren- 
dront une seule Humanite.

A P O C A L Y P S E  

L e s  f o n d e m e n t s  d u n e  N o u v e l l e  V i l l e .

Dans le chapitre X X I  de 1’Apocalypse, saint Jean  dit: „L a  
muraille de la ville avait douze fondements, et sur eux les douze 
noms des douze Apótres de l ’agneau.”

Cc qui vcut dire:
Pourąuoi la muraille de la ville doit 

avoir douze fondements et non un? Car 1’esprit humaim ne peut 
pas se concentrer dans un domaine de vie et selon Jesus-Christ 
il y a douze points fondementaux dans la pensee humaine, de 
Fart createur humain. Et les noms de ces points fondementaux 
sont: religion, art, commerce, metier, instruction, etc. Les douze 
apótres sont les douze ministes qui sont le centre de la pensee 
humaine. Chaque ministre devait avoir 1’embleme d’un des 
apótres et a in si: Le Clerge —  saint Pierre. La science —  saint 
Jean etc. et tous les ministres ensemble devaient tacher qu’on 
ne se prevale pas les uns les autres et que la justice de Dieu stig- 
matise leur travail.

A P O C A L P Y S E  

L a  V  oix d u  O i e l .

A  la fin de TApocalypse nous lisons: Moi, Jesus, j ’ai en- 
voye mon amge pour vous attester ces choses dans les Eglises. 
Je  suis le rejeton et la posterite de David, 1’etoile brillante du 
matin. E t 1’Esprit et 1’epouse disent: Yiens. Et que celui qui
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entend d ise: Vieiis. E t que celui qui a soif vięnne; que celni 
qui veut premie de l’e&u de la vie, gratuitement. Je  le declare 
a quiconque entend les paroles de la prophetie de ce livre : Si 
quelqu’un y ajoute quelque chose, Dieu le frappera des fleaux, 
decrits dans ce liv re ; et si quelqu’un retranche quelque chose 
des paroles du livre de cette prophetie, Dieu retranchera sa part 
de 1’arbre de la vie et de la ville sainte, decrits dans ce livre.

Celui qui atteste ces choses d it: Oui, je viens bientót.
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L e  V a t i c a n .

D apres Fordre de Fempereur Constantin le Grand on traca 
le plan du ne magnificjue eglise sur le Vatican, et Constantin 
le Grand prit lui-meme la beche dans sa main, se mit a creuser 
les fondements, et en 1’honneur des douze Apótres il en sortit 
douze paniers de terre sur ses propres epaules, C ’est ainsi que 
le decrit le Caipucin Procop dans la V ie des Saints imprimee 
en 1873. L ’estime, dont cette eglise jouissait chez des paiens, 
prouve le fait, que lorsque les Goths sous le commandement 
d’Alarique, apres avoir ravage en 409 toute 1’ Italie et avoir de- 
truit toute la ville de Rome par Fepee et par le feu, ils n’oserent 
pas toucher ce tempie. M ais le pape Ju les II  osa le demolir, en 
mettant la premiere pierre sous Fedifice de la presente et mag- 
nifiąue Basilique, ou en meme temps se trouvent les apparie- 
ments et les tresors des papes.

L ’architecte Vincent Trojanow ski expliqua au public a sa 
conference, que le pape avai.t demoli Fancienne eglise pour cette 
raison, que Fenorme statuę de ce pape ne pouvait y etre placee.

II faut mentionner que Constantin le Grand avait b§ti Fe- 
glise en Fhonneur des douze Apótres, et la nouvelle Basiliaue 
etait seulement erigee sous le vocable de saint Pierre.
Yatican c’est le tresor. Les papes oublierent ce que le Christ 
avait d it: „N e  vous amassez pas des tresors sur la terre, mais 
amassez-vous des tresors dans le ciel, car la, ou est ton tresor, 
la aussi sera ton coeur” .

Le professeur Trojanowski a dit que les sculptures amas- 
sees au Vatican font Fimpression d’un cimetiere et que de ces 
sculptures on pourrait doter cent musees.

Et par quel argent ces merveilles Fart ont-elles ete amas- . 
sees, si ce n’est pas par Fargenł des chretiens du monde entier ?
Le moment srapproche, ou le dernier pape Pierre sortira de 
Rome, et il serait bien de distribuer d’avance aux autres Etats 
ces tresors accumules et de rehabiliter par ce fait les papes avi- 
des et de nettoyr le ciel italien des ordures de plusieurs siecles.

Le Vatican a besoin de beaucoup d’argent pour entretenir 
son tresor, car comme le professeur Trojanowski Fa dit, la pa- 
paute entretient deux mille ouvriers sans compter d’autres gens.
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L e  R i c h e .

Dans l’Evangile de saint Małthieu, chap X I X  nous lisons: 
„Jesu s dit a ses disciples: ,,Je vous le dis en verite, un riche 
entrera difficilement dans le royaume des cieux. Je  vous le dis 
encore, il est iplus facile a un chameau de passer par le tron 
d’une aiguille qu’a un riche d’entrer dans le royaume de Dieu” .

Cc qm vcut d ire:

L a  ville de Jerusalem  ćtait entouree d ’une muraille conte- 
nant quelques portes. Une porte avait 1’entree si petite ,que les 
chameaux devaient s’agenouiller pour la passer, et on 1’appelait 
1’oreille de 1’aiguille. De la vient cette comparaison de Jesus- 
Christ.

Si les socialistes connaissaient cet Evangile, de comibien il 
leur serait plus facile de guerroyer avec les riches, afin de leur 
reprendre quelque chose au profit des pauvres et des sans-toit. 
Mais la question survint pourquoi les hommes n’auraient-ils 
pas le droit de s’empresser d’acquerir les richesses, Iorsque le 
successeur du Christ abonde en or ; pourquoi un homme quel- 
conąue doit-il etre pire que le pape et ne pas donner a une fem­
me sełon lui pleine de valeur un cadeau en or, surtout que le 
pape envoie chaque annee un bouquet d’or a une femme qui 
selon lui le merite le mieux. La course pour avoir de l’or est 
generale, car il ne se trouve au pinacle personne qui n’agisse 
autrement.

L e  O o lo s s e .

Dans l’Evangile de saint Jean, chap. X X I , nous lisons: Je ­
sus dit a Simon P ierre : En verite, en verite, je te le dis, quand 
tu etais plus jeune, tu te ceignais toi-meme, et tu allais, ou tu 
voulais; mais quand tu seras vieux, tu etendras tes mains, ei 
un autre te ceindra, et te menera, ou tu ne voudras pas” . II dit 
cela, pour indiquer par quelle mort Pierre glorifierait Dieu. E t 
ayant ainsi parle, II lui d it : „Suis-moi” .

Pierre, s'etanit retourne yit venir apres eux le disciple que 
Jesus aimait et dit a Je su s: ,.Et celui-ci, Seigneur, que lui arri- 
vera-t-il?” Jesus lui dit: „S i je veux qu’ il demeure jusqu’a ce 
que je vienne, que t’importe? Toi, suis-moi” .
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La-dessus, le bruit courut parmi les freres que ce disciple 
ne mourrait point. Cependant Jesus n’avait pas dit qu’il ne 
mourrait point; m ais: Si je veux qu’il demeure jusqu’a ce que 
je  vienne, que t’ importe?”

De cet Evangile nous voyons que malgre que saint Jean 
devait m curir, mais que son amour pour le Christ devait durer 
jusqu’a la fin du monde, c’est a dire jusqu’a rarrivee du Roy- 
aume celeste sula terre. Cet amour alors etait, est et sera. 
Neanmoins 1’amour de saint Pierre etait temporel, 
cetait le Roc qui s’emiette en saible fin. La puissance du clerge 
romain c ’etait un colosse, mais, comme le dit dans la chai­
re il y a 20 ans le pasteur de Varsovie Bursche, c’est un colosse 
aux pieds d’a rg ile ; et viendra le moment, disait le pasteur B ur­
sche, ou ces pieds ne soutiendront plus le colosse, et il s ’ecrou- 
lera.

L ’amour de saint Jean est un colosse imperissable.

P r i e r e  p o u r  l e s  m o r t s .

Dieu, voulaiń montrer a 1’Humanite, de quelle faęon elle 
doit dćlivrer les ames des souffrances du purgatoire, nous laissa 
l’exemple en personne de sainte Christine, origine de Flandre. 
Sainte Christine, etant deja dans 1’auitre monde, et voyant les 
iimes humaines qui souffraient des souffrances atroces, lorsque 
Dieu lui demanda, si elle ne voulait pas revenir a la vie et 
sou ffrir a 1’intention des ames du purgatoire, elle y consentit.

Elle recouvra la vie, souffrit de differemts tourments et 
pendant trente ans servit d’exemple, qu’offrant a Dieu ses 
peines et ses douleurs, c’est une priere meilleure, que de forcer 
Jesus-Christ a s’o ffrir sans cesse dans des Messes continuelles.

S o u ffrir  ne signifie pas d’augmenter les amertumes, mais 
de supporter avec ipatience les m aux que Dieu nous envoie. 
Chaque personne a son propre calice d’amentume qu’elle doit 
boire. Óu’elle le boive, comme Jesus-Christ a Ogrójec. Les 
uns ont leur calice plus grand, les autres plus petit, selon la 
disposition de Dieu, mais chaque homme doit avoir la force de 
iperseverer, car Dieu ne surpassera pas la mesure et ne donnera 
pas plus d’amertume, qu’un homme ou qu’un peuple puisse en 
supporter. E t, s’i'l y en a qui se suicident, s’il y a des peuples 
'qui n’ont pas eu la perseverance de surmonter l’epreuve, cela 
signifie qu’ils ne tachaient pas d’ avoir la force de perseverance, 
ou alors qu’ ils etaient trop surs d’eux-memes. Prier, pour avoir
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la force de perseverer, c’est le devoir de tous les hommes, car 
sans 1’aide de Dieu le petit soucis devient quelque chose d’in- 
supportalble.

11 va sans dire, qu’une organisation quelconque, ou qu’un 
peuple particulier peuvent supporter davantage, qu’un homme 
particulier. A ujourd’hui le temps est venu, ou 1’organisation, ap- 
pelee le Clerge, boira le calice d’amertumes, pour racheter le 
clerge mort. Naturellement que TEglise catholique me parle ja ­
mais de Christine, car elle aurait moins de' benefices pour les 
Messes a Tintention des inorts.

O e r t o s a .

II y a quelques annees une femme ecrivain, Suzanne Rab­
ska, fit cadeau a ses compatriotes les lecteurs du ,,Courrier de 
Varsovie” d'une description bien pittoresque de 1' Italie et de 
Certosa, cloitre Italien. Je  me permets d’en citer un fragment.

Um moine blanc, bien replet, nous fait visiter le cloitre d’une 
allure precipitee. U est bien fatique et ennuyeux; il raconte. 
comme le silence force est pćnible, et que le plus peniible de tout 
c ’est de se reunir dans la nuit pour faire des prieres. (II soupire 
et se tak). Le gras moine, tout en baillant, lance des oeillades 
sur un nouveau groupe de curieux; et ce n’est que vers la fin 
que son gras yisage s’eclaircit. II nous rappelle cordialement que 
nous n’etions pas encore dans la pharmacie du couvent, ou les 
freres yendent de la liqueur de leur propre fabrication. Elle 
est tres bonne, excellente! assure-t-il avec ardeur. II devient 
eloquent, il raconte quels princes l’ont toujours a leur .table. Voy- 
ant que chacun des visiteurs s’est pourvu d’une bouteille jaune 
ou verte, il nous salue avec une affeotation sincere, et, apres 
avoir roule de 1’escalier, comme une boule blanche, il attend 
humblement a la porte du cloitre notre obole.

E v e q n e  W il l ia m  H i c k e y .

En 1928, en Amerique, dans la ville de Providence de 1’Etat 
Rhode Island on remit a cinquante citoyens americains d’origine 
francaise un communique officiel d’excommunication par
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1'Eglise romaine-catholique. L ’anatheme etait occasionne par la 
cause suivante: Ces citoyens firent un proces et demanderent 
que la cour d’assises publie la dćfense a l’eveque d’employer 
l’argent de la paroisse habitee par des Franęais, pour batir deś 
ecoles, ou la lanigue anglaise serait la langue d’enseignement. Cet 
eveque est un Irlandais et s'appelle Guillaume Hickey.

Sans doute cet eveque s’appelle Hickey, mais c ’est un Ro- 
main ; il ne pense qu’a 1’Etat de pape qui, a vrai dire, ne se 
soucie d’aucune nationalite. L ’Eglise romaine c’est la noire cos- 
mopolite. Le pape et le latin —  c’est la devise de 1’Eglise ro­
maine. Pour ces eveques cosmopolites je mentionnerai le frag­
ment de PEcriture Sainte, dans lequel il est dit bien distincte- 
ment, que les Apótres et les autres disciples avant leur disper- 
sion dans le monde reęurent le jour de la Pentecóte le don de 
parler toutes les langues, afin qu’ils puissent rcspectcr la langue 
nałale -de ces pays, Ou ils cnscignercńent.

Ce meme Saint Evangile devait etre le temoignage, que 
1’abligation du latin a 1’Eglise c’est le desaveu du jour de la 
descente du Saint-Esprit.

L e  J e u n e .

Dans rEvangile de saint Matthieu, chap. X V  nous lison s: 
,,Jesus-Christ, ayant appele a lui la foule, il lui d it : Ecoutez et 
comprenez. Ce n’est pas ce qui entre dans la bouche qui souille 
rhonime. Ne comprenez-vous pas, que rien de ce qui du dehors 
entre dans Thomme ne peut le souiller. Car cela n’entre pas dans 
son coeur, mais dans son ventre, puis s’en va dans les lieux se- 
crets, qui purifient tous les aliments. II dit encore: Ce qui sort 
de 1’homme, c ’est ce qui souille 1’homme. Car c’est du dedans, 
c’est du coeur des hommes, que sortent les mauvaises pensees, 
les adulteres, les impudicites, les meurtres, les vols, les cupidites, 
les mechancetes, la fraude, le dereglement, le regard envieux, 
la calomnie, 1’orgueil. la folie. Toutes ces choses mauvaises sor­
tent du dedans et souillent Thomme” .

D ’apres les mots de Jesus-Christ les catholiques qui intro- 
duisirent certains jeunes, violerent la loi de Dieu. De combien 
plus sagement agissent les Lutheriens polonais qui ont le jeune 
impose le Yendredi Saint, le jour du martyr et de la mort de 
Jesus-Christ. En somme cela ne nuirait pas, si tout le monde et
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surtout le Clerge, restait a jeun ce jour-la, et qu’on donnat l’ar- 
gent economise au besoin social.

Dans l’Evan. de saint Matthieu, chap. V I, nous lisons: 
,,Quand tu jeunes, parfume ta tćte et lave ton visage afin de ne 
pas inontrer aux hommes que tu jeunes mais a ton Pere qui est 
la, dans le lieu secret; et ton Pere, qui voit dans le secret, te le 
rendra” .

Lorsqu’un jour les pharisiens firent des reproches au 
Christ que Ses disciples ne jeunenit pas, Jćsus-Christ leur rćpon- 
d it : „Ils  m’ont pres d’eux, alors ils n’ont pas besoin de jeuner” . 
M ais si quelqu’un sent interieureinent le ‘besoin de jeuner pour 
implorer Dieu, naturellement apres avoir repare les prejudices 
commis, ou pour obtenir quelque chose, qu'il jeune, mais ce 
jeune sera volontaire et non force et ne consistera pas a s’afoste- 
nir de manger de la viande et de se regaler de poissons, de sar- 
dines et de differentes delicatesses, qu’on voit sur les tables des 
cures et des dignitaires de TEglise et des gens riches. Si les ca- 
tholiques connaissaientt les Saints Evangiles ćcrits par les quatre 
Evangelistes, ils auraient abandonne, depuis longtemps ces 
jeunes imposes. Alais il est defendu de lire les Saints Evangiles, 
et par consequent la plupart des catholicjues sont ignorants et 
perinettent qu’on les mene par le nez.

L a  C o n f e s s i o n .

Un certain dimanche l’eveque Michel Godlewski parlait de 
la confession pa scalę: „Une bonne femme a l’air radieux entra, 
comme une bomibe, chez sa voisine, pour lui dire la >joyeuse nou- 
velle cjue son mari etait alle se confesser et elle termina son re- 
cit en repetant plusieurs fo is: il ałla! a lla ! a lla !”

„E t cle quoi te rejouis-tu, femme, poursuivit le pretre, est- 
ce que la confession constitue le Sacrement de penitence, est-ce 
que l’aveu fait devant un pretre peut satisfaire la justice de 
Dieu? II fauit d’abord effacer les prejudices. commis envers son 
prochain, et seulement apres se confesser” .

Mais l’eveque Godlewski est unique sous ce rapport, car 
TEglise catholique ne se soucie pas des prejudices ; 1’Eglise tient 
seulement a ce, que les gens se confessent et par cela montrent 
leur dependance du Pouyoir Ecclesiastique. Jesus-Christ n’en-
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seignait pas de cette faęon, et une telle confession ce n’est qu’une 
entrave sur Thomme 1 iibre.

Dans le temps moi aussi je me confessais, mais aujourd’hui 
je  comprends 'bien que le murmure catholique devant le pretre 
ne peut emioblir 1'homme! je comprends bien que le mystere et 
les entraves de la confession catholique sont la base de la puis- 
sance de l’Eglise romaine.

Le ver qui naquit dans le raifort pense, qu’il n’y a rien de 
plus d o u x ; de nieme un catholique pense, que lorsqu’une fois 
par an il va se confesser, le ciel sera grand ouverit devant lui.

Est-ce que les peuples qui n’approuvent pas cet esclavage 
sont pires que les catholiques?

L a  b e n e d i c t i o n  d e  la  t e r r e .

Chaque homme doit payer a la mere naturę le tribut sous 
la formę de sa propre cendre. II y  a des gens qui apres la mort 
ne sont pas admis par le clerge pour etre emterres. dans la terre 
benite. J ’ose demander a tous les clerges de toutes les croyances 
chretiennes: Qui a beni la terre ? Est-ce que ce globe, ce petit 
atome de tout l'univers, n’etait pas honore par la presence du 
Christ ? Est-ce que Jesus-Christ m’avait pas beni la terre de son 
propre sang? Est-ce que la terre a besoin encore d’etre aspergee 
par les pretres?

M ais il semble au Clerge que le sang du Christ ne signifie 
rien, et que ce n’est que lorsque le pretre, apres avoir pris de la 
main gauche de 1’argent et de la main droite le goupillon, qu’il 
marmotte de sa bouche mensongere une formule prescrite, que 
c’est alors que la terre sera purifiee et propre a recevoir sa pro­
pre cendre. Partout 1’orgueil et 1’orgueil!

Les gens meurent sur la iterre, sous la terre, sur l’eau et 
sous l’eau, et Dieu peut etre aupres d’eux au moment de leur 
mort, car Dieu est partout.

Grace au ministre des a ffa ires  interieures il y  aura un cre- 
matoire en Pologne, j ’espere alors que mon corps sera consume 
par le feu terrestre et mes cendres parsemees au vent. II m’est 
indifferent, ou je  mourrai, pourvu que mon coeur ne cesse de 
penser a Celui, vers Lequel je suis allee pendant toute ma vie.
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u  a n n i v e r s a i r e  d u  j o u r  d e s  R o i s .

C ’est aujourd’hui le 6 janvier la Fete des Rois, l’anniver- 
saire de cette grandę donation des Mages de 1’Orient offerte au 
petit Jesus. A u jourd ’hui je me presente devant Yous, Presidents, 
Rois, Empereurs, Ducs, Archiducs, Generalissimes, Schah, 
B ey —  Souverains du monde et je Vous prie d’o ffr ir  votre don 
royal a ce Glorificateur de la Yerite en etablisannt dans Yos 
E tats des Organisations de „Glorificateurs de la Yćrite” . Pas 
de grands sacrifices, un rnot de Vos bouches et Vous ferez un 
<lon immense a 1’Homme-Dieu.

Que TOrganisa-tion soit generale dans le monde entier avec 
une banniere blanche, ayant une colombe aussi Iblanche devise 
de la Verite.

Qu’on commence ne fusse qu’avec les enfants.
L a  Verite c’est la base de la Fraternite des Peuples et sans 

Verite 1’Humanite ne pourra etre heureuse.
Deuxieme priere. Puisąue ce livre est imprime en ąuantitó 

minime et exclusivement pour les Souverains du monde, alors 
je  prie ces Souverains qui seront favoralbles envers ce livre, de 
vouloir bien m’envoyer la somme de 10  dollars equivalante aux 
frais de Timpresison, faite avec de 1’argent emiprunte.

Cecilc Michalino Sandccka.
Pologne— Varsovie 

Place de Trois C-roix Nr. 13.

D  u  d e r n i e r  m o m e n t .

Le 15 i'evrier de 1’annee courante les journaux polonais ont 
annonęe que: ,,La conjuration sur le President du Mexique 
a ete organisee par une cabale bien raf fince, qu’a San Louis Po- 
tossi une religieuse aborda le President et lui remit la lettre sui- 
van te : ,,'Confie ton ame au ciel, car tu n’arriveras jamais a Me- 
xique-Citv. L a  religieuse disparut. Le President partit quand 
meme et malgre 1’attentat en sortit sain et sauf.

Neanmoins cet attentat n’est qu’un chainon du complot ex- 
cessivement branchu qui avec ses antemnes j^enetre bien pro^fon- 
dement dans la vie d’etat du Mexique” .

Les Souverains du monde devraient reflechir murement 
sur ce fait et supprimer les organisations secretes, afin qu'elles 
n’atteignissent pas avec leurs antennes la vie du peuple.
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Pour ąuelle cause luttent les catholiąues du Mexique, veu- 
lent-ils servir Dieu, ou servir le pape? Est-ce que la noire cos- 
mopolite ne lutte pas avec les memes moyens que la rouge (cos- 
mopolite) ? Est-ce que le Christ n’avait pas dit a Pierre qu’il ne 
faul pas employer le glaive pour sa defense?

D euricm c nouvclle du meme jo u r: ,,Le pape s’est exprime 
ainsi: „Grace au Concordat 1' Italie est rendue a Dieu et Dieu 
est rendu a lTtalie” .

A  cette nouvelle un sentiment de pitie pour le peuple 
d’ l talie s’empare de mon ame. Comm ent! alors la, ou il n’y a pas 
de Concordat, la il n’y a pas de Dieu? A lors depuis 1870 jusqu’a 
aujourd’hui les Ltaliens se sentaient sans la protection de Djeu 
comme un enfant-trouve, laisse a la merci du sort? Toute la 
semaine a passe et pas un Italien n’a proteste!...

O, 1* Italie ! moi, qui ai ressenti de Dieu tant de protections 
miraculeuses, tant de consolations dans la douleur et la tristesse, 
j ai pitie de toi et je t’envoie mes condoleances.

Encore une nouvelle apporte par ce journal: ,,11 arrive que 
les Tetes des Eglises catholiques empechent les mariages entre 
les princes souverains” .

A  cette nouvelle je me permets de citer les paroles du sage 
polonais Stanislas Staszyc mort en 1826.

,,Ecclesiastiques! si vous etes fideles serviteurs du Christ 
dites, que celui-la n’est pas chretien, celui.-la ne vit pas d’apres 
1’enseignement de son Sauveur qui par des causes quelconques 
renie a un autre homme la justice, le mariage, la liberte innee* 
Si vous enseignez autrememt, vous n’etes pas des disciples du 
Christ, mais vous etes des traitres du genre hum ain!! Sous le 
plus saint nom Jesus, gourmants, calomniateur*, orgueilleux, 
vous justifiez l’esclavage —  ecoutez et tremiblez. Le sang inno- 
cent de l’Homme-Sauveur tomlbera sur vos tetes et vous con- 
dam nera!” ... . • . • j . I - i

Dans l’Evan. de saint Matthieu, chap. V I, nous lisons: 
,,Quand tu pries, entre dans ta chambre, ferme ta porte, et prie 
ton Pere qui est la dans le lieu secret; et ton Pere qui voit dans 
le secret te le rendra” .

Ce fragment me rapelle ma premiere priere pour les anges 
dechus. Qu-est-ce que l’ange? L ’Ecriture Sainte du V ieux "le-
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stament dit que les anges etaient des Espriits crćes pour la gloire 
de Dieu. pour le service dans le salut des hommes et pour leur 
propre bonheur.

Une partie des anges pecherent par orgueil et devinrent 
diables et Satans.

Cependant 1’Apocalypse nous ©nseigne que Jesus-Christ 
a nom me anges les conducteurs des Eglises. Ces anges terrestres 
avaient la meme tache: G lorifier Dieu, servir au salut de l’Hu- 
manite et a leur propre bonheur. Helas, une certaine partie n'a 
pas suivie Christ, et par Tamour des biens terrestres, du men­
songe et de l’orgueil ces anges devinrent tentateurs du genre hu- 
maim et dignes d’etre nommes diables et Satans.

M ais dans le ciel polonais est inscrite la priere d’une petite 
enfant qui pria durant des annees, dans le lieu secret, de tout 
son coeur, dans 1’ame innocente; et alors aujourd’hui, au declin 
de ma vie, en baissant mon front devant le Seigneur Tout Puis­
sant, mes levres nrurmurent: Dieu, souviens-Toi de ma premiere 
priere, priere enfantine et pardonne aux Satans de tout l’univers 
et rends — les meilleurs, afin qu’ils puissent etre nommes 
Anges.

Le 23 fevrier 1929.

T r io m p l ie .
Chaque homme a son moment de triomphe, dont il se rap- 

pelle volontiers. Moi aussi j ’ai eu le mien qui s ’est grave dans 
ma memoire. Cetait a la Bourse.

Parmi le*s fillettes se trouvait Sophie Szaniawska agee de 
14  ans, filie de l’ecrivain contemporain. Elle aimait sa mere 
a un tel point que j ’avais permis a celle-ci de venir voir sa filie 
dans le courant de la semaine, tandis que les autres meres ve^ 
liaient seulement le dimanche et les jours des Fetes. Une fois 
etant presente a leur jugement de camarades, j ’entendis Sophie 
qui s ’infligeait comme punition pour une faute quelconque de 
ne pas voir sa maman pendant 8 jours et elle fondit en larmes. 
Je  fus touchee, mais j ’ordonnai d’accepter la penitence.

Un jour j ’aperęus dans la salle de recreation, derriere le 
poele des noyaux de merises et je voulus savoir laquelle des 
boursieres avait viole le reglement de Tondre. Pas une des pre- 
sentes ne voulut s’avouer coupable, et yoila que Sophie entre 
avec sa mere, alors je 1’interroge encore dans 1’antichamlbre. 
Sophie se taiit pour le coup, mais la mere repond pour sa filie
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avec assurance que ce n’etait pas elle. Je  jetai un coup d’oeil sur 
1 ’enfant qui changea de couleurs et qui enfin eclata en sanglots 
et s ’ecria: „Pourąuoi mentez-vous, M am an! II y  avait tant de 
desespoir, tant de douleur dans cette exclamation que j ’en fus 
tout ćlectrisee. J ’ouvris la porte de la chancellerie et j ’ordonnai 

la mere d ’y  introduire la fillette et de la calmer; moi-meme je 
me retirai dans ma chambre pour me tranquilliser aussi.

Sophie appartenait aux enfants, a qui <j’avais desappris le; 
mensonge; alors au moment donnć 1’amour envers la mere et 
celui de la verite s’etaient livre un combat, et la verite avait pris 
le dessus.

J ’appris ensuite que c’etait la mere elle-meme qui avait ap- 
porte ces merises, et en les mangeant avec sa filie dans la salle 
de recreation, elles jetaient toutes les deux les noyaux derriere 
le poele. Je  fis faire 1’ordre avec ces noyaux, mais le cri de Ten- 
fant, cet imimense desespoir d’entendre la mere mentir me sonne 
toujours a 1’oreilile, et j ’espere que cette exclamation est inscrite 
•quelque part dans le ciel et qu’elle sera une des plus belles paru- 
res pour ma robe montuaire.

II est ćtrange que ce triomphe me rappelle celui du pape 
sous le regne duquel on organisa a Paris dans la nuit du 24 aout 
1572 le carnage des protestants, nomme par 1’histoire ,,la Saint- 
P>arthelemy” .

L e  son de la cloche de Saint-Germain l’Auxe,nrois donna le 
signal pour commencer. .

Le massacre reussit, et, lorsque la nouvelle parvint a R o ­
me, le pape ordonna de faire sonner les cloches a toute volee 
dans toutes les eglises, pour annoncer cette joyeuse nouvelle; de 
plus, il celebra lui-meme une messe solennelle en signe de re- 
merciement, et on chanta Thymne glorieux „T e Deum” .

Cela s’appelle triomphe d’un saint et d’un infaillible pape!

L o r .
Xous lisons dans le V ieux Testament que de la terre juive 

naitra l’or. E t en verite l’o r y  naquit c’est a dire Jesus-Christ. 
Le Christ c’est 1’Amour et la Verite.

Creer un tel or, se soucier d’un tel or, c’est le devoir de 
tous les hommes et surtout des papes.

L a  premiere action du pape-roi actuel c'eitait de mon- 
nayer l ’or, mais selon moi, si le pape etait parti en Corse et avait 
travaille personnellement sur les habitants de cette ile, ses pro-
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ches voisins, pour laisser la Vendetta, cette fameuse vengeance 
hereditaire, il aurait fait naitre l’or du Christ et aurait suggere 
a 1’humanite l ’idee d ’un autre or, qui n’est pas de cette terre.

C o n c u r r e n c e .
Le venerable religieux du cloitre de la Mere de Dieu a Czę­

stochowa, Alfons Jędrzejewski, a imprime un livret, dans leąuel 
il a decrit 1’histoire du tableau ceans et prouvait que les Polonais. 
durant deux cents ans faisaient des demarches aupres des papes 
pour couronner leur tresor national, et ce n’est qu’en 17 17  qu’ils 
obtinrent la permission et pairvinrent a leurs fins.

Cependant en 1925 1’episcopat de Varsovie a imprime les 
petites images de la Mere de Dieu de Częstochowa avec la des- 
cription de ce fait tout a fait change. L ’episcopat de Varsovie dit 
que le nonce du pape, Pierre Vidoni, pendant 1’o ffice dans la 
cathedrale de Leopol en 1656, avait repete 3 fois a la fin de la 
Litanie : „Reine de la Couronne Polonaise prie pour nous” .

Pierre Vidoni pouvait dire ainsi, car il savait que par cela 
il s’ insinuerait dans les coeurs des Polonais, mais non pour que 
le desir des Polonais fut deja sanctifie par le pape.

Pourquoi cette concurrence parmi le clerge, ou d’ailleurs 
pourquoi 1’episcopat de Yarsoyie transforme le fait au profit 
des papes?

II serait bien mieux que 1’episcopat de Varsovie, ainsi que 
les autres, veillassent a ce que les femmes. les amantes, et les. 
prostituees comme Marguerite Luti, qui represente la celebre 
Madonnę de Sjocte a Dresde, chef-d’oeuvre de Raphael, n’aient 
pas 1’aureole des saints et ne soient pas placees dans des eglises 
comme 1’image de la M ere de Dieu.

Si les tableaux sont pleins de valeur artistique, qu’ils soient 
dans des musees et non sur les autels.

„Fraiclie marchandise, fraichc marchandisc, que le com- 
merce mar che!”

Ces mots ont ete ecrits depuis longtemps sur le ciel romain 
par une main invisible.

V o t u m  d u  p e u p le .
En 1565 le roi polonais, Jean Casimir, etant avec les sena- 

nateurs a 1’eglise de Leopol, prononca le voeu de metitre une 
digue a cette grave offense de Dieu, issue des prejudices et de
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loppression causćs aux paysans polonais. II termina par les pa­
roles s,uivanites: „Daigne, seulement Toi, Reine et Dame, qui 
m’a suggere cette pensće, a implorer aupres de iton Fils la grace 
pour accomplir ce que je promets et ju rę” .

Le roi n’a pas tenu sa promesse.
Le 3 mai 179 1, c’est a dire Je  jour de la proclamation de la 

Constitution, les Polonais firent voeu de batir un tempie sous 
le vocable de la Providence de Dieu, et aujourd’hui le clergś 
presse d’accomplir ce voeu.

Lisons ce que 1’Ecriture Sainte dit sur ce su jet: ,,Le Tres* 
Haut n’haibite pas le tempie qui est fait de la main de l ’homme. 
Le ciel est mon tróne, et la terre mon marche-pied. Quelle mai­
son me batirez-vous, dit le Seigneur, ou quel sera le lieu de 
mon repos? N ’est-ce pas ma propre main qui a fait toutes ces 
choses?” ...

Pour ces paroles, dites aux pharisiens, saint Etienne, pre­
mier martyr, a etć lapide par eux.

A  vrai dire nous avons un tempie sous ce voca!ble, car au- 
dessus- de la porte de la chapelle a Łazienki (palais royal) il 
y a 1’Oeil de la Providence Divine, mais nous n’avons pas c1q 
toit pour nos concitoyens qui se nichent da,n,s des trous, comme 
des animaux sauvages, et perdent leur dignita humaine.

Les Polonais d’autrefois n’avaient pas meme reve de cas 
pareils, et les Polonais d’aujourd’hui devraient faire tous leurs 
efforts pour venir en aide au gouvernement, afin de conjurer ce 
malheur catastrophale.

L a  O k a p e l l e  d  O s t r o b r a m a  a V i ln o .
Le journal „Słowo W ileńskie” donnę des details plus cir- 

constanciels, concernant la caverne decouverte au moment de la 
restauration de la Chapelle „Ostrobramska” .

„Cetite caverne, d’un metre de largeur, commence immedia­
tement derriere 1’image, dans le mur de l’ancienne tour, et mene 
en bas dans la direction de droite. Apres avoir descendu douze 
metres, on s’arrete devant le mur de la cave de la maison parois- 
siale rue des Basiliens. Probablement cette caverne a ete batie 
jadis par des moines Basiliens, afin  d’avoir une communicatior/ 
secrete avec la maison occupee par eux. En deterrant cette ca- 
verne, on a trouve des poutres de bois, sur lesquelles, sans 
doute, etait la -chapelle, brulee ensuite, comme on le sait. On 
a aussi trouve des fragments d’obus de canons” .

167

http://rcin.org.pl



Cela est dit par le journal de Yllno.
En  apprenant cette nouvelle, je me souvins de la conference 

de M-lle Guihommard, professeur de Lifcterature Franęaise 
a Varsovie.

Or, parlant de la vie du poete franęais du Bellay, elle men- 
tionna que lui, comme beaucoup d’autres, moururent on ne sait 
pas quand et ou.

Le poete du Bellay passa ąuatre annees a Rome en qualit<; 
d’ intendant aupres de son parent, le Cardinal du Bellay, ambas- 
sadeur a Rome. Ses fonctions consistaient a ,,courtiser un ban- 
quier” , a „rendre sans argent cent crediteurs contents” . Dans 
ses oeuvres il fait le tableau de leur vie hypocrite et solennelle.

Ne pouvait-il alors se trouver sans le vouloir dans un an- 
tre quelconque de 1’eglise ?

Les gouvernements.de tous les Etats devraient visii.er 
toutes les eglises et aussi tous les couvents, car si le Pouvoir Ci- 
vil n’a pas de cachettes inaccessibles au Pouvoir Ecclesiastique. 
de meme ce dernier ne devrait pas avoir des batiments inacces­
sibles au Pouvoir Civil.

J e a n n e t t e .

Dans la chancellerie du directeur des Bourses de Yarsovie 
avait lieu 1’ inscription des fiłlettes pour la Bourse III . C ’est alors 
qu’une femme entra et amena une fillette de 8 ans, nommće 
Jeanne. L a  petite avait l’air tellement triste que le directeur de­
manda, si cette enfant etait toujours aussi triste.

Ses parents etaient morts il y avait quelques annees pen­
dant une epidemie, et 1’enfant, devenue orpheline, fut placea 
dans un asile. Ce fut ma plus jeune pupile.

Trois mois environs apres l’ouverture de la Bourse la pe­
tite Jeanne fondit en larmes. Je  la prends sur mes genoux, je 
lui demande tout effrayee, si elle n’est pas malade. L ’enfant 
pleure toujours, enfin elle balbutie a travers les sanglots: „ je  
veux avoir une petite mere” . —  Et d’ou veux-tu, que je la pren- 
ne, chere enfant, lui dis-je? Ta mere se trouve bien haut chez 
le bon Dieu. —  „Soyez ma mere, repond-elle” . —  Comment 
tu veux m’appeler maman, et ma mere grand’mere? — „Oui” .

Les autres fiłlettes, temoins de notre conversation, furent 
tres ernues, de meme ma mere qui voulait faire connaissance 
avec sa petite filie. Comme la fillette allait a 1’ecole primaire qui
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se trouvait dans le voisinage de notre logement, alors elle venait 
souvent voir sa grand’mere qui 1’aimait beaucoup et meme elle 
lui cousit personnellement une robe rose.

Depuis ce temps tout le monde a la Bourse me considerait 
comme la mere de la petite, qui devint radieuse, gaie et agis- 
sait en bonne, sage et obćissante fillette aimee de tous.

II y a tant d’orphelins et d’orphćlines au monde et presque 
tous sont eleves dans de diffćrents asiles: y sont-ils heureux? 
ne languissen-t-ils pas apres le paradis perdu?

Et si les pretres ćtaient maries, ne devradent-ils pas prendre 
un enfant et etre un tuteur modele.

Jesus-Christ a d it: „Qui recoit un enfant dans sa maison 
me reęoit” ,

D e  la  m o i t ie  d e  la  lu n e .

L ’abbć Oraczewski, en parlant a ses auditeurs, dit que l ’un 
des papes futurs auraiit la dćvise ,,De la moitie de la lune” , 
mais il n'a pas expliquć, ce que cela voulait dire, peut-etre il ne 
le savait pas.

Puisque Dieu m’a explique la signification de cette devise, 
je veux volontiers la repeter a tous.

Comme on le sait, la lune est un corps celeste qui brille 
non pas de sa propre lumiere, mais de celle empruntee au soleil. 
M ais la lune sourit quelquefois d’une faęon si bizarre, comme 
s ’il lui semlblait que c’est elle par sa propre valeur qui a tant 
d’appas pour les habitants de notre terre.

L a  lune c’est la papaute qui devait se rappeler qu’elle ne 
brille pas de sa propre lumiere, mais de celle de Dieu, de la lu­
miere du soleil ćternel. Mais la papaute est fiere de ce qu’elle 
est, et Dieu souvent n’eclaire pas les papes, cette lune, afin de 
leur prouver que sans la lumiere de Dieu ils sont le quart ou 
Fobscurite.

Vienara le temps ou THumanite dćfinira et nommera les 
papes qui d’entre eux ćtaient la pleine lune, le quar,t, une lisieree 
de lumiere ou des tenebres.

Ce pape de la moitie de la lune sera le dernier quairt, ce qui 
signifie qu’il n’aura pas de valeur due, mais son successeur sera 
,,’du Travail du soleil c’est a dire qui va rechauffer 1’Humanite 
par ses vertus —  cet or du Christ.

Apres le pape ,,du Travail du soleil” sera le pape dont la
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devise: „Gloire de l'H uile” . Ce pape tachera de cicatriser les 
blessures oocosionnćes a 1’Humanite pair des papes qui n’etaient 
pas la pleine lune.

L a  p e r t e  m a te r i e l l e .

Le Vendredi Saint 1924, a midi longeant le trottoir de la 
maison, ou nous halbitons, mon pied glissa a cause d’une ecorce 
d?orange, je tombai et, lorsque les passants me releverent, je 
sentis une vive douleur dans la main droite. Je  compris qu’il 
etait arrive quelque chose de mauvais, car il faisait de plus en 
plus noir dans mes yeux, mais j ’allai chez le boucher pour ache- 
ter du veau pour maman pour les Fetes, et' le boucher avait 
ordonne de venir a cette heure-la, car plus taird il n’y aurait 
plus de viande; en generał dans ces annees-la il n’y avait pas de 
grands transports. Je  fis le signe de croix en esprit et je de- 
mandai a Dieu, si je pouvais aller faire cet achat, et si je ne 
m’evanouirai pas dans la rue; je savais aussi que si je rentrais 
a la maison, alors ma mere et ma soeur s?occuperaient de moi 
et oublieraient le reste. Dieu me repondit: ,,V a” .

Je  suis allee chez le boucher, je dis, ce qui m’etait arrivee 
et je priai de me servir la premiere; les nombreuses dames, 
voyant ma paleur, me faisaient place; on posa la viande sur ma 
main gauche, et je revins a la maison. M a soeur courut imme­
diatement au telephone appeler un medecin, et ma mere versait 
sans cesse de l’eau froide sur la main.

Le docteur arriva et, apres avoir examine la main, dit qu * 
les deux os pres du poignet etaient casses, et si on pouvait 
saujver la n^ain ce serait seulement pour ecrire. Cetait une 
grandę perte, car l ’ouvrage feminin dans une maison pas riche 
a besoin de la main droite. Mais moi, je ne pensais pas a cela, 
et quand on me mit la main dans des planchettes, et qu’on me 
plaęa dans le fauteuil, je souriais sans cesse et je remerciais 
Dieu de m’avoir donnę une souffrance le Vendredi Saint le jour 
de l ’anniversaire du m artyr du Christ.

Et Dieu accepta mes remerciements, car deux mois n’etaient 
pas ecoules que j ’eus 1’inspiration d’ecrire le livret intitule ,,44’’ 
et que je l’ecrivis dę cette main pas tout a fait guerie.

En 1870, les papes eurent une perte m aterielle; 011 leur 
reprit ce qu’ils avaient acquis contrę la volonte du Christ.

Cependant dans FApocalypse nous lisons: ,,Ne fais point 
de mai a 1’huile et au vin” , cela signifie que personne n’a dć-
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fendu aux papes d’accomplir des rites religieuses et etre 1’huile 
cicatrisante pour 1’humanite.

11 n’y a pas longtemps, j ’enitendis un pretre a la campagne 
dire a son collegue: ,,11 faut que je parcours les champs, car 
les enfants du village mangent mes petits-pois” . Celui-ci non 
plus ne voulait pas avoir de perte materielle. .

Neanmoins reflechissons murement: est-ce que le Clerge 
devrait avoir des proprietes, est-ce que 1’aotion de garder les 
petits-pois, les oranges, les vignes, les liqueurs, ne devrait pas 
leur etre ótee, comme action qui ne s’accorde pas avec les prin- 
cipes du Christ?

K .ró lik i.

ce qui signifie en polonais „petits rois”
„  „ „ en francais „les lapins” .

II y  a dix ans Dieu me d it : „K ró lik ” (petit roi) c’est un 
animal qu’on peut nommer la benediction des hommes, car il 
n’a pas besoin de grands soins, il n’est pas difficile a nourrir, 
il se multiplie abondamment,, donnę une viande succulente et 
une assez bonne fourrure.

Les Anglais, voulant enrichir pauvre sous le rapport de la 
faunę 1’Australie, ont envoye beaucoup de „królików” , et voila 
ce qui est arrive. Les „króliki”  devinrent le fleau de tout le pays.

Lrn „.królik” c’est non seulement un cure a la campagne, 
mais chaque pretre catholique, qui au lieu d’etre benediction 
pour son peuple, devient son fleau. L ’Angleterre ne peut pas se 
tirer d’affaire  avec ses „króliki” , mais moi je saurai venir a bout 
avec les miens, termina le Seigneur.

M a  t r o i s i e m e  n o u v e l le .

Ce fut le i-er janvier 1930. Le pape-roi Pie X I, se preparait 
a rece>oir les souhaits des ambassadeurs de son royautne a cause 
de la Nouvelle Annee. II etait vetu de ses habits pontificaux, 
la tete surmontee d’une triple tiarę d’or.

Ainsi pare, il alla dans la Basilique et s’arreta devant le 
Crucifix. Le Christ avait la tete baissee et l'air excessivement 
triste. -
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Le pape Le toisait de son regard, comme s’ il se comparait 
avec le Fils de Dieu, puis il dit a haute v o ix : Christ! Si le 
monde m’appelle Saint-Pere, alors j ’ai aussi le droit de t’appeler 
mon fils, alors mon Fils, quand leveras->tu ton triste visage? 
Ne te rejouiras-tu pas de ma nouvelle dignite?

Le Christ se taisait.
Tout a coup dans la Rasiliąue deserte parut Cćcile San- 

decka. Cecile portait une robe blanche de pique et sur sa poitrine 
se detachait une branche de muguet. Se mettant devant le pape, 
elle lui d it :

Au X V  siecle vivait en France une femme, nommee Colette. 
V oila ce que nous lisons d’elle dans la Vie des Saints, ecrites 
par le moine Procop.

„Sainte Colette, d’origine Franęaise habitait une cellule 
aupres d’un cloitre d’hommes. Un jour dans sa merveilleuse 
vision elle vit saint Franęois d’Assise, qui a genoux implorait 
Jesus-Christ d’employer Colette a reformer ses Ordres. Colette, 
pensant que c’etait illusion et un tour diabolique, resistait a cela 
malgre que Dieu lui donnait souvent les preuves de sa volontć. 
Pour punition de sa desobeissance elle perdit subitement la pa­
role et la vue, et lorsqu’elle se decida a se soumettre a la volonte 
de Dieu, elle recouvra immediatement la vue et la parole.

Elle se rendit alors chez le pape et fut nommee Abbesse et 
Superieure Generale de tous les cloitres d’hommes et ceux de 
femmes, ayant le droit d’ introduire tous les changements qui 
seraient necessaires pour retablir le premier Ordre.

Colette consacra toute sa vie a cette oeuvre de Dieu et fai- 
sait des reformes dans des cloitres en Savoie, en Italie, en 
France, en Burgonde, en Belgique et en Allemagne. Elle mourut 
en Flandre 1447” .

Tu vois alors, Ministre du Christ, continuait Cecile que 
lorsque le Seigneur donnę un ordre a 1’homme celui-ci ne peut 
s ’op,poser a la volonte Divine.

C est par 1’ordre de Dieu que j'ai ecrit ce livre et je te le 
presente.

Cecile se tut, comme si elle attendait une reponse.

Le pape Pie X I  prit le livre, le feuilletta longtemps, puis 
il lisait, relisait, reflechissait; des sentiments diffćrents se refle- 
taient sur son visage, enfin un calrne s’etablit sur son front et la
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main benissante du Ministre du Christ se tendit vers Cecile, et 
ses levres prononcerent dans la plus pure langue polonaise: ,,Ja 
ciebie błogosławię w Imię O jca i Syna i Ducha Świętego” .

Ce qui signifie: „ Je  te benie au Nom du Pere, du Fils et 
du Saint Esprit” .

A  ces mots Cecile s’agenouilla, baissa la tete et a jo u ta : 
„Am en” .

Le 10  mars 1929.

La corrcction.

Apres avoir copie ce chapitre dans un 
cahier propre, je me suis couchee. Le lendemain, a peine avais-je 
ouvert les yeux, que Dieu me demanda : „Q u’as-itu dit au pape 
apres sa benediction?” —  Amen, repondis-je. —  „Comment; 
poursuivit Dieu, le pape s’adresse a toi dans une pure langue 
polonaise et toi, tu as fini en langue etrangere et non en po ­
lonais?”

Je  me suis mis a retlechir sur ces mots et je me suis re 
memore que dans les livres de messe francais il n’y a pas 
..Amen” mais seulement: „Ainsi soit-il” , pourquoi alors les Po­
lonais se sont accoutumes au moit „Am en” qui n’e,st pas polonais.

Puis, je me representai les mots avec lesquels les Polonais 
se sont fam iliarises et qui ne Gonviennent ni au caractere ni a la 
langue des Polonais. Par exemple, le mot „Ca,tholique” a dans 
la racine „Cat =  K at” (bourreau).

De meme un grand prejudice fut commis pair le clerge jn 
appelant le jour du Saint E sprit: „Fetes vertes” .

L a  couleur de la colombe est blanche, la Verite doit etre 
blanche, cependant la couleur des habits d’eglise pour ce jour-la 
est verte, les hommes garnissent leur maison en vert, le nom *de 
la fete e s t : „Fetes vertes” .

Oh! quelle verdure dans la tete, quelle verdure! car bien 
peu d’hommes pensent au Saint Esprit, a la Verite.

Quand donc cette verdure se changera-t-elle en blanc de 
la Verite?

L  ł io m m e  e x p e r im e n te .
Le livre de Moise, chap. X X I I  dit, que Dieu ordonna a 

Abraham d’o ffrir  son fils Isaac. Abraham, sans hesitation, se 
mit a l’execution de 1’ordre Divin, mais au moment, ou il leva
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la main, armće d’un couteau, pour porter le coup, l’ange retint 
sa main et lui dit: ,,Ne tue pas, car Dieu a voulu seulement 
mettre a l’epreuve ton Obeissance et ton amour".

Dieu connaissait la force morale d’Abraham et savait bien 
qu’il obeirait, mais cette epreuve fut necessaire pour Abraham- 
meme, qui ne savait pas avant ce fait jusqu’a quels sacrifices 
il etait capable pour Dieu.

De meme chaque homme, apres avoir passe par le feu de 
l ’epreuve, peut dire seulement de lui-meme, s’il est d’or pur ou 
melange.

Dans ce meme livre de Moise nous lisons: Dieu a dit a 
Abraham : ,rPuisque tu as ete obeissant a ma voix, tous les peu­
ples seront benis dans ton gerine” .

L ’obeissance d’Abraham envers Dieu fut gerine 'beni, et ce 
germe devait passer d’Abraham sur tous les peuples.

Un homme particulier, un peuple particulier, 'olbeissant a la 
volonte du Pere des cieux, est un germe beni.

Le Christ etait du gerane d’Abraham et 11 etait obeissant 
a ‘la Yolonite du Pere des cieux jusqu’a la mort.

R e b e c c a .

Pendant la guerre Europeenne 1’abbe Archutowski impri- 
ma 1’Histoire du V ieux Testament pour 1’usage des ecoles. 
Dans ce livre, apres avoir decrit, comme Isaac devait donner 
la primogeniture a son fils aine Esai, et que Rebecca lui avait 
subsdtue pour ce moment supreme son fils cadet Jacob, 1’abbe 
finit en ces termes: „Rebecca a mai fait et fut pour cela punie” .

II a repete la meme chose au cours catechet.ique. Naturel- 
lernent que j ’ai proteste et cela en presence de temoins.

Accorder la primogeniture au fils aine c’etait la loi des 
hommes, comme c’est encore a present que le fils aine du roi be­
ri te du tróne apres son pere.

Mais Rebecca savait par Tin-spiration de Dieu que Jacob 
etait plus digne de cet honneiur qu’Esai et elle parvint a ses fins.

L ’abbe Archutowski fut revolte, mais 1’Ecrkure Sainte at- 
teste que 1’action de Rebecca fut agreable a Dieu, car apres 
s ’etre revele a Jacob dans son reve, II lui dit: „E t  ta semence 
sera comme la poussiere de la terre, tu te repandras a 1’Ouest 
et a 1'Est, au Nord et au Sud, et seront benis dans toi et dans 
ta semence tous les peuples de la terre” .
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Non seulement dans la familie le fils cadet peut-etre plus 
digne que 1’aine la meme chose a.rrive dans les peuples.

Le professeur d’histoire, Szpadkowski, a sa conference, 
arrangee par le professeur Limanowski, a d it : II y  avait un 
moment, ou la Pologne pouvait avoir de 1’ influence sur la R us­
sie et prendre entre ses mains la tendance spirituelle de ce 
peuple, mais Sigismond I I I , roi Polonais, en obćissant aux 
intrigants Jesuites. gaspilla ce moment.

Et si ce n’etaient pas les Jesuites peut-etre n’y  aurait-il pas 
de Bolchevisme' aujou- d'hui.

I l s  s o n t  v ie r g e s .

Dans 1’Apocalypse, chap. X IV  nous lisons: ,,Ce sont ceux 
qui ne se sont pas souille,s avec des femmes, car ils sont v ierges; 
ils suivent 1’agneau partout ou il va” .

Se souiller s’appelle se greffer le germe du mai dans son 
ame. Comme chaque zone du globe terrestre a des plantes pro- 
pres pour la nourriture des hommes et des animaux, elle en 
a aussi de veneneuses; de meme chaque peuple, chaque homme 
a ses vertus et ses defauts. Si l’homme apres s’etre marie prend 
les defauts de sa femme il se souille.

L e  comte Zamojski, qui amenera une femme espagnole, 
doit bien veiller, afin que dans sa posterite ne se revele la pas- 
sion degoutante, pour les Polonais. des combats de taureaux.

Le peuple tout entier peut se souiller aussi.
La Pologne a chez elle le poison etranger dans la fourberie 

juive, et le Gouvernement polonais doit bien yeiller, afin  que 
le commerce qui prend son essor n’acquiere des traits qui ne 
conviennent pas au caractere polonais.

Je  veux citer encore une souillure humaine.
Le pape c ’est 1’ange le plus important de tous les anges, 

comme Jesus-Christ a nomme les conduoteurs des eglises par- 
ticulieres.

Les hommes dessinnent les anges, ayant le front ceint d’un 
bandeau d’or; le front c’est le siege createur.

Comme ce serait joli, si les papes portaient ce bandeau 
angelique, et que sur ce bandeau 011 vit la croix, symbole du 
M artyr du Christ!

Cependant les papes ornaient leur front de diamants de 
la terre et portaient la Croix sur leurs pantoufles. Et, au lieu
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cle baisser la tete, leur poussiere, afin  que les souverains du 
monde (presents chez eux) puissent embrasser rambleme du 
Christ, les papes rehaussaient leurs cendres et presentaient aux 
Souverains du mode la Croix abaissee jusqu’a leur pantoufle.

Je  me rappelle, comme il y  a une trentaine d’annees ma 
soeur demanda a mon pere, s’il baiserait la pantoufle du pape, 
le pere se recria : „Est-ce que le pape c’est maman!”

De cette reponse on voit que papa cherissait sa femme, 
mais on peut conclure que dans lam ę de mon pere il y avait 
une protestation vive contrę rinstallation de la Croix sur la 
pantoufle.

Les souverains du monde d’autrefois n’avaient pas cetle 
protestation, et, en baisant l’emblóme du Christ ainsi place, 
ils montraient qu’ils s ’etaient souilles du peche des papes.

L a  reine de Saba, contemporaine au roi de Ju ifs, Salomon, 
a laisse des propheties. Entre autre il y en a une, qui dit, que 
vers la fin du monde il y aura si peu d’hommes, qu’il faudra 
faire beaucoup de chemin pour en recontrer un.

Puisque apres le regne de sept papes doit etre la fin du 
monde environs dans 200 ans, alors la guerre avec les gaz 
parait necessaire, afin que la prophetie s’acoomplisse.

Cependant sans cette guerre la prophetie s ’est accomplit.
S i nous nous rappelons, que rhomme cree a l’image de 

Dieu doit posseder trois elements: L ’art Createur, Amour et 
Yerite, nous comprendrons aisement qu’il y a tres peu d’hom- 
mes dans toute la conception de ce mot, et qu’il faut faire un 
grand chemin de vie pour en rencontrer un qui ne ment pas.

Les chretiens marquent leur ressemblance a Dieu par łes 
quatre points du signe de la Croix.

Le point, que nous faisons sur le front, qui signifie Fart 
createur, se develcppa e.t ciecriv.it un rond ,si enorme, qu'il 
embrassa non seulement la terre mais aussi les profondeurs 
des oceans et 1’azur des cieux. Le point que nous faisons sur le 
coeur, qui signifie 1’Amour, se developpa dans un rond moins 
grand, mais ii se developpe sans cesse.

Les deux points, que nous faisons sur les deux epaules et 
qui signifient la Verite, ont fait des ronds presque impercep- 
tibles.

L a
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U n petit enfant est charmant seulement pour cette raison, 
que ces trois elements sont de la meme grandeur, et qu’ils for- 
ment les ronds de meme dimension, ce qu’on ne peut pas dire 
des adultes.

L a  F r a t e r n i t e  d e s  N a t i o n s .

A ujourd ’hui c’est le jour de saint Joseph, mon troisieme 
patron. Sainte Cecile ma premiere patronne et celle de la mu- 
sique m’aidait a toucher sur les sentiments des enfants.

Mon deuxieme patron est 1’archange saint Michel, qui 
d ’apres 1’Ecriture Sainte a chasse du paradis les premiers hom­
mes pour leur volonte d’egaliser Dieu.

Dans 1’annee, ou je devins amoureuse, lorsqu’en ecrivant 
a 1'abbe Gralewski, je me sousignai „Michalina”  la voix inte- 
rieure me d it : pourquoi „Michalina” et non „M ichalda” , cela 
sonne plus en polonais et plus fortement?

Le troisieme patron, que j ’ai choisi moi-meme pour la 
confirmation, est saint Joseph; je  l’ai choisi pour cette raison: 
d7apres moi il eut la plus belle mort, car Jesus Christ etait 
aupres de lui ainsi que la Mere de Dieu et c’est lui qui devrait 
etre le patron de la mort.

Saint Joseph constituait le premier pouvoir masculin sur 
Jesus-Christ, c’est a dire sur 1’Amour et la Verite. II exeręait 
bien son autorkę et n’en abusait pas.

Je  me rappelle les premiers jours du pouvoir du Cardinal 
Kakowski apres sa nomination d’archeveque.

Selon 1’usage A visitait alors toutes les eglises et parlait 
au peuple. C ’est alors que je l’ai vu pour la premiere fo is; il se 
tenait devant le maitre-autel de Teglise de Saint Alexandre et 
frąppait de sa crosse pastorale en crian t: „M oi, j ’ai le pouvoir, 
j ’ai le pouvoir, sans moi vous ne pouviez meme pas etre con- 
firm es” . Ici il s’arreta, comme s’il se śouvenait qu’il y avai<t a  
Varsovie un eveque Ruszkiewicz, qui avait le droit de donner 
ce sacrement, mais cette meprise ne le deconcerta point, et il 
frappotta encore quelques fois de sa crosse et repeta avec 
force: „M oi, j ’ai le pouvoir, j ’ai le pouvoir” . Depuis ce temps 
je ne l ’ai plus revu.

Jesus-Christ a dk autrefois aux apótres: „Celui-ci aura le 
pouYoir sur tous, qui sera sans peche, comme un petit enfant” .
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E t c’est vrai, car si le pouvoir juste est diffam ć par ses 
su'balternes, que dire alors de celui qui est mauvais?

Si les contemporains passent le mai sous silence, 1’histoire 
sortira ce mai au jour, et fustigera ces gens sans pitie.

L ’archeveque Kakowski perdit son pouvoir sur moi, car 
il vivait dans le peche; etant en pechć il reęut la dignite de 
Cardinal, etant dans le peche il consacra les fondements de 
1 ’eglise sous le vocable de la sainte Vierge de Częstochowa et 
'dans cet etat ii consacra pour eveque le pape actuel. Pie X I.

M ais il est v ivant,'a lors il peut se corriger et mettre en 
foonne voie ceux qu’il avait corrompus et alors, moi aussi je le 
reconnaitrai pour mon Pouvoir.

Adam Mickiewicz, notre genie national dit:

„Wtenczas tylko rzetelnie pogodzisz się z wrogiem 
Jeśli ty i wróg twój pierwej zgodzicie się z Bogiem” .

Resume. Tu te reconcilieras bien avec ton ennemi, si avant 
tout toi et ton ennemi vous vous reconciliez avec Dieu.

A ujour’hui c’est la Societe des Nations qui a le pouvoir
II y a juste 80 ans, le 14  mars 1849, lorsque Adam Mickie­

wicz institua a Paris le journal „la Tribune des Nations” et fit 
l ’appel a tous les Peuples de venir a cette Tribune chacun avec 
sa parole librę.

L ’ idee de Fraternite des Nations occupait I’Humanite 
depuis longtemps, et on peut dire que 1’actuelle Societe des 
Nations a trouve sa base deja preparee.

E t les representants des Nations vont a cette Societe avec 
leur parole librę.

II siirgit seulement cette question: est-ce que ces parole? 
libres, presentees a la Societe, sont toujours yraies et depour- 
vues des traits du mensogne, car la devise digne de la Tribune 
de toute THumanite c’est la Fraternite et la Verite.

Je  prends la liberte de proposer l’embleme aux Glorifica- 
teurs de la ^^erite et a la Societć des Nations.

C ’est la fleur nommee „B ratek” 
ce qui signifie en polonais „F re re ”

,, * ,, „  francais „la Pensće” .
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Elle croit dans les jardins et dans les champs e.t possede 
des proprietes medicinales; ses pćtales a couleurs variees et 
aux nuances innombrables charment la vue par leur harmonie 
et rappellent par leur variete celle —  de differents peuples.

A u milieu de cette fleur se trouve un triangle dore pareil 
a 1’Oeil de la Providence Divine.

En plaęant alors Fembleme de la Verite ,,la Colombe 
blanche” au milieu de Fembleme de la Fraternite, on obtiendra 
Fembleme de la Societe des Nations et celui des Glorificateurs 
de la Verite.

„B ratek” blanche, c’est a dire en argen/t, devrait etre portee 
par les Souverains du monde, le President de la Societe des N a- 
tionś et le Pape.

Des taches de la Societe et de ses devoirs je n’ose pas ecrire, 
je prefere citer ie s  mots de notre psalmistę Sigismond K ra ­
siński :

Ciałom wszystkim rozdać chleba —
Duszom wszystkim — myśli z nieba,
Nic nie spychać nigdy w dół,
Lecz do coraz wyższych kół 
Iść przez drugich podnoszenie. —
Tak Bóg czyni we wszechświecie —
Bo cel światów —  szlachetnienie.

Resume. A  tous les corps distribuer du pain, a toutes les 
ames les idees du ciel. Ne baisser jam ais rien, mais aller vers 
les cercles de plus en plus hauts par Felevation des autres. C ’est 
Dieu qui fait cela dans Funivers, car le but du monde c’est 
Fennoblissement.
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L e s  E t e n d a r d s  d e s  P a p e s .

Dans l’Evan. de saint Jean, chap. X V I , nous lisons: ,.Ce- 
pendant-je vous dis la veri'te: il vous est avantageux que je m’en 
aille, car, si je ne m ’en vais pas, le consolateur ne viendra pas 
vers vou s; mais, si je m’en vais, je vous l’enverrai. J ’ai encore 
beaucoup de choses a vous dire, mais vous ne pouvez pas le 
por.ter maintenant. Quand le consolateur sera venu, 1’Espri-t 
de veri'.te, il vous conduira dans toute la verile” .

Ceci signifie que le resultat de la vie du Christ est la de- 
scente du Saint Esprit, que le Saint Esprit est le consolateur 
de 1’homme et que la devise de la Yerite „la  Colombe blanche” 
devait etre 1’etendard generał.

Cependant voila ce que le journal „Goniec 'Polski” puiblia 
dans son numer o des Eetes de Paques de cette annee:

L a  commision speciale, deleguee par le pape, Pie X I s’oc- 
cupe des etendards du pape. On decida d’ introduire deux genres 
d ’etendards: sur les uns il y aurait la tiarę et les cles de saint 
Pierre sur un fond jaune et blanc. Ce seront les etendards of- 
ficiels du royaume de 1’Eglise.

Cependant sur les batiments, qui ne seront pas situes dans 
Tenceinte Citta Vaticano, flottera un etendard au coloris habi- 
tuels jaune et blanc.

Le journal ne dit rien que cela.
D ’apres moi luire aux hommes avec la tiarę, cela ne vaut 

pas la peine, car le pape paien d’Asie fait la meme chose et en­
core de tout temps.

Quant aux cles, elles etaient si souvent perdues par les pa­
pes que les hommes avaient appris eux-memes a se frayer le 
chemin du ciel.

En ce qui concerne la couleur jaune, cela ne va pas non 
plus, car c’est la couleur du commerce et de la jalousie.

II vaudrait mieux alors que le \ 7atican se pare des etendards 
iblancs avec une colombe, devise de la „V erite” .

Le 3 avril 1929.
Sous le gouvernement: 

du Pere du Peuple, President lgnące Mościcki et 
du Grand-Pere du Peuple, Marechal Joseph Piłsudski.

Pologne —  Varsovie.
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